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La France 
et le «péril 
japonais » 

T OUS les peuples, à un 
moment de leur histoire, 
ont éprouvé le besoin de rejeter 
sur un autre peuple la respon- 
sabilité de leurs malheurs et de 
leurs déboires, Cela fut vrai 
jadis de la France, cherchant un 
exutoire dans un anti-germa- 
nisme systématique, heureuse- 
ment dominé aujourd'hui. Le 
Japon, demain, va-t-il rempla- 
cer notre voisin d'outre-Rhîn 
dans l'inconscient collectif? 

La question a trouvé une nou- 
velle actualité depuis l’arrivée 
de M- Edith Cresson à Mati- 
gnon. Victime de son franc- 
parler et de son langage cru, la 
nouveau premier ministre a eu 
le tort de recourir à plusieurs 
reprises à des métaphores 
guerrières pour évoquer un vrai 
problème - celui du protection- 
nisme japonais - et une 
menace très exagérée - celle 
de l'hégémonie économique de 
l'archipel, qui pourrait se tra- 
duire en une hégémonie politi- 
que dès la fin dé ce siècle. 

I L y a toujours un grave ris- 
que à «dïaboiiser» l'autre, 
à confondre un peuple avec ses 
dirigeants, à encourager la 
recherche d'explications quasi 
génétiques. Un risque de xéno- 
phobie d'abord. D'impuissance, 
ensuite. C’est une autre 
femme, M— Gîlberte Beaux, qui 
écrit dans le rapport consacré 
aux relations franco-japonaises 
qu'elle vient de remettre. au 
Conseil économique et social : 
«Il ne ^ serait pas judicieux de 
nous exonérer de nos faiblesses 
et d'expliquer la réussit» japo- 
naise par une tendance, sou- 
1 vent soulignée, à copier ou à 
tricher.» 

M— Cresson a-t-elle pris 
conscience du danger ? Deux 
événements récents permettant 
de l'espérer. Le 19 juin, elle a 
reçu une délégation de parle- 
mentaires japonais, qui, après 
explications, ont bien voulu 
mettre au compte des s malen- 
tendus s la crise qui affecte les 
relations antre Paris et Tokyo. 
Et mercredi, c'était au tour de 
l'ambassadeur du Japon en 
France, M. Akftane Xahrchi, de 
rencontrer M“ Cresson à Mati- 
gnon. 

A U cours d'une conversa- 
tion qui a dû être aussi 
franche que courtoise, l'ambas- 
sadeur a transmis au premier 
ministre une invitation è se ren- 
dre au Japon. Mais aucune data 
n'a été fixée. M- Cresson étant 
«très occupée». Il serait dom- 
mage cependant que le premier 
ministre ne relève pas le défi et 
ne saisisse pas l'occasion 
d'expliquer et de préciser ses 
positions à un public pour une 
large part étranger à notre tagi- 
que. Il serait également «illu- 
soire et irréaliste » - pour 
reprendre une autre expression 
de M» Seaux - de laisser croire 
que le problème japonais relève 
des seules relations franco- nip- 
pones. 

Le dossier est bien du ressort 
des Douze, et c'est à ce niveau 
que la France doit se faire 
entendre de ses partenaires si 
elle ne veut pas passer pour un 
«tigre de papier». Nul ne doute 
qua les négociations avec fe 
Japon soient longues et âpres, 
mais on ne peut nier qu'un 
accord fondé sur le concept de 
«réciprocité globale» sent dans 
l'intérêt de tous. La fermeté en 
affaires n'a aucun besoin de se 
fonder sur la crainte d'un a péril 
japonais ». qui est surtout le 
produit de nos faiblesses et de 
nos fantasmes. 


A la veille de la réamon des Douze à La Haye 

L’armée yougoslave et les Slovènes 
annoncent un arrêt des hostilités 


Les violences semblaient s'apaiser, jeudi 4 juiï- offensive si 
Jet, en Slovénie. La veille, la général Andrija ger de erm 
Raseta, commandant en chef adjoint des forces autorités de 
fédérales, avait annoncé que les m&taires avaient proclamé Fa 
reçu d’ordre formé» de cesser le feu, en préd- moins 79 m 
sant que ses soldats ne tireraient que s’tis étaient affaires être 
attaqués. Jeudi, cependant, le corps d’armée de vendredi, à i 
Ljubljana a menacé la Slovénie d’une nouvelle d'une cmisi 

Revirement européen 


par Daniel Vemet 

Confrontée & sa première véri- 
table crise «interne» de l'apiée- 
communisme, l’Europe donne en 
Yougoslavie le spectacle de la 
confusion. Après avoir soutenu, 
avec un enthousiasme nuancé 
selon les Etats membres, F inté- 
grité de la Fédération, elle com- 
mence sérieusement à envisager 
une reconnaissance de la Slové- 
nie et de la 'Croatie, parce que la 
solution sur laquelle elle avait 
misé se révile impraticable. 
Aussi les déclarations d’autosatis- 
faction sur la diplomatie com- 
mune enfin mise en pratique an 
moment du sommet de Luxem- 
bourg, parce que l'entreprenant 
imimstre italien des affaires 
étrangères, Giamu De Mîcfadis, 
avait tout préparé pour un 
voyage médiatique A Belgrade, 

Le cÉHin' 
Mco-iranien 
toujours dans l’impasse 

M. Mitterrand a accepté, 
mercredi 3 juillet, une invita- 
tion iranienne à se rendre, è 
l'automne, à Téhéran. L'invita- 
tion du président Ali Akbar 
Hachemi Rafsandjani a été 
transmise par le ministre ira- 
nien des affaires étrangères, 
M. AB Akbar Veiayati qui a 
quitté Paris jeudi en fin de 
matinée- après avoir vainement 
tenté, au cours de deux jours 
de négociations, de régler 
définitivement avec ses parte- 
naires français le contentieux 
financier entre les deux capi- 


Lire page 6 Fartfcfe 
de YVES HEUER 
et VÉRONIQUE MAURUS 


ne sauraient masquer le fiasco 
des tentatives d’intervention des 
Douze. 

La Communauté avait, il est 
vrai, un lourd handicap à rattra- 
per, mais tout s'est passé depuis 
une semaine comme si la diplo- 
matie européenne agissait systé- 
matiquement A contretemps. Les 
ministres des affaires étrangères 
avaient commencé par montrer 
leur haut degré de méconnais- 
sance de la situation dans les 
Balkans en vantant les mérites 
de la Fédération, en avertissant 
les Slovènes et les Croates que, 
indépendants, jamais ils ne 
seraient admis dan» le Marché 
commun, et en expliquant que, 
si aide européenne il devait y 
avoir, elle irait à la Yougoslavie 
unie — et A personne d’autre. 

Ure Je suite page 3 


offensive si les forces Slovènes continuent d'infli- 
ger de «mauvais traitements» aux militaires. Les 
autorités de Ljubljana avaient déjà, unilatéralement, 
proclamé F arrêt des hostiStés, qui auraient fait au 
moins 79 morts en une semaine. Les ministres des 
affaires étrangères de fa CEE devaient se réunir, 
vendredi à La Haye, pour examiner l’éventuel envoi 
cFme t mission d'observateurs» en Yougoslavie. 

* Lire 

jeen m L'accalmie après une 

semaine de violence . 
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I « suite page 3 page 21 


Avec un chômage accru an second semestre 

Les experts attendent 

une reprise modérée 

Après un premier semestre médiocre, l’économie fran- 
çaise devrait bénéficier d'une meilleure conjoncture mondiale 
dans la deuxième partie de 1991, estiment les experts de 
l'OCDE et ceux de l'INSEE . La reprise restera modérée et 
n’empêchera pas qu’en 1991 le nombre des chômeurs devrait 
augmenter de 260 000. Le ministre du travail, M™ Aubry, a 
lancé, jeudi 4 juillet, un appel aux entreprises pour qu’elles 
participent à la création d'emplois dans les bantieues. 
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'.toKISÉ.tejlÉMliftilflfS? 

La nouvelle législation en URSS risque 
de réduire fortement l'émigration vers Israël Qui & culminé en juin 


JÉRUSALEM 

Correspondance 

Après avoir vu déferler dix 
mille juifs soviétiques en quel- 
ques jouis, le vaste terminal amé- 
nagé spécialement à l’aéroport 
Ben-Gourion pour accueillir les 
nouveaux immigrants d’Union 
soviétique pourrait, A l’avenir, 
rester désert ou presque. S’agira- 
t-il d’un ralentissement, d’une 
simple pause de quelques 
semaines ou d’un arm presque 
total et définitif de l’immigra- 
tion? Quelle que srât la réponse 


à cette question, la date du 
l* juillet 1991 marquera vraisem- 
blablement un tournant dans ce 
que les Israéliens appellent «le 
miracle de la sortie des juifs 
d’URSS», qui, en moins de deux 
ans, a déjà entraîné l’arrivée de 
trois cent m ill e immigrants. 

Si l’on s’en tient aux appa- 
rences, la cause du changement 
est purement technique et admi- 
nistrative mais, pour Israël, les 
enjeux politiques de cet éventuel 
arrêt de l’émigration soviétique 
sont fondamentaux; ils sont au 

cœur de Fun des grands débats 


qui déchirent les Israéliens et qui 
divisent Jérusalem et Washing- 
ton ; l’Etat hébreu est-il en 
mesure d’intégrer des centaines 
de milliers d’immigrants, tout en 
continuant A occuper la Cisjorda- 
nie et la bande de Gaza et A y 
développer des implantations 
juives? 

Dans l’immédiat, cependant, le 
problème n’est pas politique. Le 
1" juillet, la nouvelle loi sur 
l'émigration est entrée en vigueur 
eu URSS. 

HENRI BA1NVOL 
Lire la suite page S 


La francisation à l’épreuve 

Pour continuer d’intégrer, il M préserver 
h France rêpubiicme et universaliste 



)or Edgar Morin 
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La nation allemande s’est faite 
en unifiant des territoires germani- 
ques. L’Italie s’est faite en rassem- 
blant des populations qui, pour la 
plupart, se sentaient italiennes. La 
France s’est faite, à partir des rois 
capétiens, en francisant des popu- 
lations non frantiennes : le fran- 
cien était le dialecte d’oïl de FUe- 

de-France et de l’Orléanais qui, en 
s’imposant « se surimposant sur 
les multiples dialectes <Tcnl et d’oc, 
est devenu le français. 

Cest dire que la France s'est 
constituée par francisation de peu- 
ples er d’ethnies extrêmement 
divers. Le. multiséculaire processus 
de francisation ne s’est pas effectué 
seulement en douceur, ma» il ne 
s’est pas effectué seulement par la 
foret il y a eu brassages et inté- 
gration dans ta grande nation, sans 
que sc perdent toutefois des identi- 
tés devenus provinciales. 

L’identité française n’a nas 
impliqué la dissolution de riden- 
tité provinciale, elle a effectué sa 


subordination, et die comporte en 
elle l’identité de la province inté- 
grée, c'est-à-dire la double identité. 

La Révolution française a 
apporté à la francisation quelque 
chose de plus que le fait accompli 
par l’histoire : c’est le peuple 
devenu souverain, qui s’accomplit 
volontairement lui-même en se 
proclamant «grande nation». La 
fôte de la Fédération du 14 juillet 
1790 est le moment où les repré- 
sentants de toutes les provinces 
déclarent solennellement et symbo- 
liquement leur volonté d’être fraa- 

^ 1S " Lire la suite page 2 


AFFAIRES 

■ L’Haxagone déroute les 
Investisseurs étrangers. 

■ Las privatisations britanni- 
ques. a La mine néocaiédo- 
nienne en pleine recomposi- 
tion. 

pages 15 i 17 



Cet été, Sagan s’amuse 

avec Les Faux- fu uants chez II illiard 

“On est heureux de retrouver Sagan, vigilante, 
moqueuse, toujours aussi rapide à déceler, 
bec et ongles, le défaut de la cuirasse, fût-ce 
un corselet de chez Patou." 

FRANÇOIS NOURJSSIEB 'LE POINT 
de l' Académie Goncomt 


Reprise du dialogue 
en Algérie 

• Le premier ministre a 
reçu des dirigeants isla- 
mistes 

• Un entretien avec le 

ministre des droits de 
l'homme. page 6 

IBM sort 
de son isolement 

Le constructeur américain de * 
l’informatique s'allie avec 
Apple et signe un accord de : 
coopération avec Siemens. 

page 13 . 

Deux députés exclus [ 
du groupe centriste 

Les deux élus UDC avaient ' 
favorisé le vote de la ; 
réforme hospitalière à l'As- '■ 
semblée nationale. 

page 7 j 

Plèm Bordez 
quitte l'IRCAM 

Le compositeur, qui entend 
se consacrer à la Cité de la 
musique de La Villette, sera 
remplacé par Laurent Bayle. 

page 22 

LIVRES ♦ 1 PÜS~ 

Le chant d’Eisa 

Vingt ans après sa parution 
en Italie, Gallimard publie le 
recueil qu'Elsa Morante 
considérait comme son 
chef-d' œuvre. 

■ La vérité du Grand 
Meauines. ■ Ecrivains et 
photographes : le voyage 
en Egypte. ■ Histoire : Des 
camps en France; Panorama 
romain; Le drame du Ver- 
cors. ■ Le feuilleton de 
Michel Braudeau ; «Pourquoi 
le ciel est bleu». « D’autres 
mondes, par Nicole Zand ; 
c Dan la boulanger. Milan 
l'amoureux». __ . __ 
pages 23 A 30 

«Sur fe rif» er le sommaire compte 
se tramai page 22 
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TRAIT LIBRE 
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Oessfn paru dans Newsweek du 8 juillet 


Education 


Plaidoyer pour le bac 

par J.-L. Branchereau 


que les gouvernements 
^socialistes ont misé sur l’objectif 
.d'amener SO % d'une génération 
'd’élèves au niveau du baccalau- 
réat, jamais l'examen national 
jn'aura été l’objet d’attaques aussi 
vives : lourdeur de la mise en 
place, désorganisation de l'année 
scolaire dans les lycées, coût de 
i'examen, dévalorisation, du 
[diplôme jugé désormais peu sélec- 
tif, sans compter les fuites. Les 
erreurs d’énoncés, tout est bon 
pour faire mouche, 
i Tout se passe en fait comme si 
la légitime ambition politique 
d'améliorer le niveau intellectuel 
ide la nation conduisait îmmanqua- 
bleraent à la disparition de l’exa- 
men étalon. Cela ressemble à un 
complot ourdi de toutes parts : 
administration qui n'en peut mais, 
parents d’élèves qui s’insurgent du 
^accourcissement du troisième tri- 
mestre déjà mis à mal par un 
calendrier scolaire peu rationnel, 
.voire certains syndicats d'ensei- 
gnants. . 

i Je considère pour ma part qu’il 
faut sauver l’examen, le seul res- 
capé de l’enseignement secondaire, 
car si les résultats du bac ne sont 
pas toujours probants, les résultats 
p’un contrôle continu des connais- 
sances, que beaucoup préconisent, 
le seraient beaucoup moins encore. 

■ Il suffit d’être mêléde pris ou 
de loin à la vie scolaire pour se 
(rendre compte que, d’un profes- 
seur & l’autre, d'une classe à l'au- 
tre du même établissement, et a 
fortiori d’un lycée à l’autre, les exi- 
sont très variables. Les déli- 


rions des conseils de classe le 
démontrent clairement. Certes les 
états .d'Ame des enseignants 
demeurent, lorsqu'on leur confie la 
correction des copies d’examen, 
mais avec leurs copies iis reçoi- 
vent les directives d’une commis- 
sion d’harmonisation auxquelles, 
Sauf malhonnêteté, chacun se plie : 
i professeur, même sévère, obser- 
ra le barème soumis à tous les 
borrecteurs, même s’il le juge trop 
Indulgent. 

i Mis à part les liens particuliers 
gui se nouent entre un professeur 
et ses élèves pendant une année 
scolaire et qui peuvent fausser le 
jugement, il est utopique d’imagi- 
ner que l’on pourrait fixer sur un 


K, 


an, pour tous les professeurs de 
tous les lycées de France et de 
Navarre, les règles du jeu pour le 
contrôle des connaissances : le 
prof est dans sa classe un homme 
libre et entend le rester. Les di pa- 
rités de niveau et donc les mjus- 
tices seraient dès lors 
incontrôlables, et le bac ne signi- 
fierait plus rien. L’objectivité de 
l’examen anonyme donne au 
moins une garantie démocratique 
de justice à tous les candidats. 

Par ailleurs, si l'expression 
« contrôle continu des connais- 
sances» semble insister sur l’effort 
constant requis des élèves, il n’en 
est rien. Savoir qu’il va être inter- 
rogé sur ce qui a été fait au cours 
d’un mois de scolarité, par exem- 
ple, autorité en fait l’élève à 
oublier dès le mois suivant les 
connaissances acquises. C’est ce 
qui se passe en seconde, en pre- 
mière, et bien des. professeurs se 
plaignent de ces acquisitions de 
connaissances au coup par coup, 
qui ne permettent pas véritable- 
ment d'engranger le savoir. Seule 
l'année du bac exige aujourd'hui la 
synthèse des connaissances. D’où 
la justification de l’examen comme 
tremplin pour l’université. 

Dernière remarque : tout le 
monde se lamente de La lourdeur 
de l’examen, mais, paradoxale- 
ment, tout est fait pour l'accroître. 
Prenons l’exemple des langues 
vivantes : est-il raisonnable que les 
sujets occupent en moyenne dix 
pages alors qu’une seule, U n’y a 
pas si longtemps, suffisait large- 
ment à permettre l’évaluation de 
candidats sur des épreuves plus 
probantes que celles d’aujour- 
d’hui ? Gaspillage de papier, de 
temps, d'argent : tout concourt, 
encore une fois, & donner des 
arguments i ceux qui veulent voir 
diparaître le baccalauréat. 

De grâce, ne sabordons pas un 
examen qui, si imparfait soit-il, 
donne à renseignement secondaire 
ses lettres de noblesse 

► J.-L Branchereau est profes- 
seur agrégé d'italien au lycée 
M asséna de Nice. 
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Sondage exclusif 


Faut-il enseigner 
Dieu 

à l'école ? 


Les Français sont-ils pour ou contre l'enseignement de 
l'histoire des religions dans les établissements publies ? 
Les uns y voient une occasion de développer La tolérance. 
D'autres redoutent des tensions dans l'école. A travers 
une grande enquête et un sondage exclusif, le Monde de 
l'éducation explique et analyse les positions de l'opinion 
publique et des enseignants. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


La francisation 
à l’épreuve 


.Serre de ht première mge 
Dès lois la France incorpore, en 
sa nature même, un esprit et une 
volonté. La France, sans cesser de 
demeurer unêtre terrestre, devient 
un être spirituel, et oda d'autant 
plus qu’avec le message de la 
Déclarai ion des droits de l’homme 


Noirs des territoires d’outre-mer 
sont déjà entrés dans ta nationalité 
française, de même que des Viet- 
namiens et des Chinois. Mais fam- 
plifï cation du flux doit nous ame- 
ner à concevoir qu’un caractère 
multiethnique et multiracial éîa - 1 ' 
devient un constituant nouveau 


«SETS l’identité française, qui, comme 

SSÏÏLS* m «Ik M P** Amérique du 


comporte désormais, dans sa singu- 
larité même, l’idée d'universalité. 
’D’où cet amour que l’idée de 
France a inspiré & tant de prescrits, 
humiliés et persécutés. 

La polémique franco-allemande 
sur l’ Alsace-Lorraine, au cours du 
dix-neuvième siècle, affermit la 
conception spirituelle de l’identité 
française. Alors que l’Allemagne 
considère comme tienne cette terre 
«nique de langue et de culture, 
France la reconnaît sienne par sa 
volonté et son esprit d’adhésion. 
Gest bien ridée volontariste et spi- 
ritualiste- de la France que la 
Ilf a République fait sienne, et 
qu'elle fait triompher sur les idées 
de race, de sang, de sol que lui 
oppose le parti antirépublicain. 

Le vingtième siède naissant va 
voir la francisation se poursuivre, 
mais de façon toute nouvelle, non 
plus à partir de territoires annexes 
ou ralliés, mais à partir d'îmmj- 
tants venus des pays voisins. La 
rance est alors le seul pays d’Eu- 
rope démographiquement déclinant, 
où de plus les terres les moins fer- 
tiles sont abandonnées. Cette situa- 
tion attire les premières vagues 
d'Italiens et d'Espagnols. La 
III* République institue alors les 
lois de naturalisation qui permet- 
tent aux enfants d’étrangers nés en 
France de devenir automatique- 
ment français et facilitent la natu- 
ralisation des parents. L’instaura- 
tion à la même époque de l'école 
primaire laïque, gratuite et obliga- 
toire permet d’accompagner l'inté- 
gration juridique par une intégra- 
tion de l'esprit et de l’Ame. 

La crise 
de la ville 

J’en témoigne ; fib d’immigré, 
c’est à l'école et A .travers l’histoire 
de France que s’est effectué en moi 
un processus d’identification men- 
tale. Je me suis identifié à la per- 
sonne France, j’ai souffert de ses 
souffrances historiques, j’ai joui de 
ses victoires, j'ai adore ses héros, 
j'ai assimilé cette substance qui me 
permettait d’être en elle, a elle, 
parce qu’elle intégrait à soi non 
seulement ce qui est divers et 
étranger, mais ce qui est universel. 
Dans ce sens, le «nos ancêtres les 
Gaulois» que l’on a hait Anonner 
aux petits Africains ne doit pas 
être vu seulement dans sa stupi- 
dité. Ces Gaulois mythiques sont 
des hommes libres qui résistent à 
l'invasion romaine, mais qui accep- 
tent la culturisation dans un 
Empire devenu universaliste après 
l’édit de Caracalb. Dans la franci- 
sation, les enfants reçoivent de 
bons ancêtres, qui leur parlent de 
liberté et cf intégration, c’est-à-dire 
de leur devenir de citoyens fran- 
çais. 

Il y a eu certes des difficultés et 
de très grandes souffrances et 
humiliations subies par les immi- 
grés, vivant à la fois accueil, accep- 
tation, amitié et refus, rejet, 
mépris, insultes. Les réactions 
populaires xénophobes, la perma- 
nence d’un très virulent antisémi- 
tisme, n’ont pu toutefois empêcher 
1e processus de francisation, et, en 
deux ou au plus trois générations, 
les Italiens, Espagnols, Polonais, 
juifs laïcisés de l'Est et de l’Orient 
méditerranéen, se sont trouvés inté- 
grés jusque dans et par le brassage 
du mariage mixte. Ainsi, en dépit 
de puissants obstacles, la machine 
à franciser laïque et lépubicaine a 
admirablement fonctionné pendant 
un demi-siècle. 

Est-elle rouillée aujourd'hui ? 
Rencontre-t-elle des problèmes nou- 
veaux qu'elle ne peut résoudre ? 
Ces questions se posent avec de 
plus en plus d’insistance. 

11 y a eu, avons-nous vu, une 
mutation dans la francisation 
quand celle-ci, au début du siècle, 
s’est effectuée non plus eu provin- 
cialisant des territoires, mais en 
nationalisant des immigrés. Aujour- 
JTiui, de nouvelles conditions sera- 
ient devoir appeler une seconde 
-nutation. 

Tout d'abord, il y a l'exotisme 
de religion ou de peau chez de 
nombreux immigrés, venus des Bal- 
kans, du Maghreb, d’Afrique noire, 
d’Asie (Pakistan, Philippines, 
Chine). Il faut toutefois remarquer 
que la religion cesse d'être un obs- 
tacle dés qu’il y a acceptation de la 
laïcité de la vie publique française, 
condition sine qrn non de l'intégra- 
tion, et cela a été le fait des jui& 
et des musulmans des précédentes 
générations, qui, comme les catho- 
liques, ont pu garder & titre privé 
leur foi religieuse sans contrevenir 
aux bois de la cité. 

U faut remarquer aussi que les 


Nord et du Sud, va comporter en 
elle la possibilité d’intég rer d ans 
son principe tons les constituants 
ethniques de la diveraité planétaire. 

En deuxième lieu, nous sommes 
entrés dans une période de crise 
d'identité aux multiples visages. La 
double identité, provinciale et 
nationale, cesse (Pêtre vécue de 
façon paisible dès lors que le cou- 
rant d’homogénéisation civilisation- 
nelle menace la première identité. 
D’où les réactions provincialistes 
de défense linguistique, culturelle et 
économique, voire même les viru- 
lences devenant nationalistes pour 
sauvegarder f identité menacée. 

Un td problème se pose égale- 
ment, bien que de façon différente, 
chez des immigrés qui veulent A la 
fois bénéficier de la modernité 
occidentale sans y dissoudre leur 
identité. Il ressort que l'identité 
française doit demeurer une double 
identité, et respecter désormais de 
façon attentive, y compris pour les 
Français eux-mêmes, les diversités 
ethniques-culturelles, ce qui 
entraîne un dépassement du «jaco- 
binisme ». 

En troisième lieu, le problème de 
la francisation se pose aujourd’hui 
dans le contexte d’une crise de la 
civilisation urbaine moderne. Le 
développement de l'agglomération 
et de la suburbanisation au détri- 
ment de la cité, la perte des solida- 
rités et des convivialités, Patomisa- 
tion des individus, la 
chronométrisation de la vie, tout 
cela, qui frappe l'ensemble de la 
population française, favorise, chez 
les récents immigrés, le repli ghet- 
toïque, la sauvegarde des solidarités 
d’origine, voire des liens tribaux, et 
cela favorise, chez les adolescents 
des suburbes, qui, français d’ori- 

r e on non, constituent le maillon 
plus faible de notre société. La 
formation de bandes souvent ethni- 
quement fermées sur elles-mêmes, 
ce qpi crée autant de freins supplé- 
mentaires A l’intégration. De toute 
façon, la crise de la vie urbaine 
favorise les agressivités et les rejets 
qui, comme toujours, se fixent sur 
des boucs émissaires marginaux et 
allogènes ; ainsi se fortifie la boucle 
causale on les hostilités s’entre- 
nourrissent les unes les autres. 

En quatrième lieu, les tensions 
extrêmes qui, depuis la guerre d’Al- 
gérie jusqu’à la guerre du Golfe, 
renaissent périodiquement entre le 
monde arabo-islamique et le 
monde européo-qcridentai, ne sont 
près d’être apaisées tant que la 
crise du Moyen-Orient, avec 
notamment le problème israélo-pa^ 
lestinien, pèse de façon damo- 
déenne sur notre avenir. Ce n’est 
pas parce qu’il n’y a pas eu conflit 
ouvert entre «communautés». en 
France durant la guerre du Golfe 

S ue tout est paisible A l'intérieur 
es esprits ; la tension muette, 
mais craintive ou haineuse de part 
et d'autre, constitue une barrière 
invisible et forte à fappronfondis- 
sement de l’intégration des popula- 
tions d'origine arabo-islamique. 

Enfin, les prévisions démographi- 
ques alarmistes pour le tiers- 
monde, les prévisions économiques 
catastrophiques, non plus seule- 


ment pour ce tiers-monde, mais 
aussi pour l’Europe orientale, ont 
ramené les fantasmes des grandes 
invasions. La crainte de la niée des 
immigrants pauvres du Sud et de 
PEst dans une société vouée au 
chômage et menacée de crise crée 
un climat nocif apte A favoriser les 
rejets aveugles. De toute façon, si 
'«s économies occidentales demeu- 
rent prospères, il faut s'attendre A 
un accroissement des poussées 
migratoires anciennes et à l appan- 
tiou de poussées migratoires nou- 
velles. Ce qui pose le problème : te 
processus de francisation peut-il 
s'amplifier au moment même ou 
tant de conditions psychologiques, 
sociales et économiques sont défa- 
vorables ? 

La force 
d'une culture 

Tout d’abord, retirons tout cri- 
tère quantitatif abstrait qui déter- 
minerait qnel taux d’immigrants 
une culture peut intégrer. Une 
culture forte peut assi m i l er un très 
grand nombre d’immigrés. Ainsi, 
depuis le début de ce siède, une 
Catalogne de deux millions d’habi- 
tants a pu catahmyer six millions 
de non-catalans. La force de la 
culture catalane était d’être une 
culture urbaine, dont la langue 
était parlée par la bourgeoisie et 
l'intelligentsia, et non une culture 
folklorique résiduelle des cam- 
pagnes. 

La culture française est très 
forte. C’est une culture de villes, et 
qui comporte un système éducatif 
généralisé et janissant. C’est une 
culture publique et civique de 
caractère laïque, et c'est cette laï- 
cité qui seule est capable d'intégrer 
politiquement et inteUectueUemenL 
donc alors d’accepter et d'accueillir 
les diversités ethniques. « C’est la 
culture laïque qui constitue à la fois 
un des caractères les plus originaux 
de la France et la condition sine 
qua non de l'intégration de l’étran- 
ger. » 

Mais nous devons cesser de lier 
indissolublement jacobinisme et laï- 
cité. Il faut, au contraire, lier 
l'abandon du jacobinisme à la régé- 
nération du laïcisme. Dès lors, 
notre culture peut ouvrir davantage 
son universalité potentielle et 
accepter l'idée d'une France multie- 
thnique et multiraciale, qui, en 
s’ouvrant aux diverses couleurs de 

K demeurera aux couleurs de la 
je. 

Fondés par une minorité anglo- 
saxonne puritaine, les Etats-Unis, 
qui voient déferler sur eux les plus 
grands flux migratoires planétaires 
et qui voient en leur sera la pro- 
motion progressive du peuple noir, 
n’ont nullement perdu leur métabo- 
lisme national, qui est Fondé sur les 
principes de leur Constitution, sur 
le rêve américain de réussite, et sur 
l'unification des mœurs, goûts, 
gestes, façon de parier qu’ont 
répandus le cinéma et la télévision. 

L'Amérique dispose d'une 
culture forte, qui lui est spécifique, 
et qui lui permet, en dépit 
d'énormes désordres, violences et 
iniquités, de métaboliser des immi- 
grants de toutes origines et de 
fabriquer des Américains. La 
France est differente, mais son sta- 
tut se trouve entre celui des autres 
pays européens, qui longtemps pays 
d'emigranJs, ne savent pas intégrer 
leurs immigrés, et celui des Etats- 
Unis, pays d’im migration par 
nature. La France s’est faite et s'est 
développée dans et par la francisa- 
tion permanente, commencée par 
Hugues Capet et poursuivie par 
une histoire millénaire. 

Le problème n’est donc pas, 
dans son principe, celui de la 
quantité d'immigrants. Le pro- 
blème est celui du maintien de la 
force de la culture et de la civilisa- 
tion française. Q est inséparable du 
problème à la fois fondamental et 


COURRIER 


Les banlieues , : 
singulier pluriel 

Les banlieues... (problèmes dès 
b., violence dans les b., tes b. et la 
-sécurité...). Chic et sociologique, 
lancé U y a peu par « les » médias, 
ce néo-pluriel interpelle qui est sen- 
sible au non-dir des mots. 

.Définitions : LA banlieue, jadis 
•ban (sorte de district), couronne 
d’une lieue autour de l’aggloméra- 
tion; aujourd’hui ; (bonne) fille de 
b ville, nourricière et résidentielle, 
avec ses trains pour Cythère, ses 
petits joueurs et ses hauts lieux-dits 
de Béoon4es-Bniyère$ à Joinville-le- 
Pont-pont-pont. 

LES banlieues : lieux de ban(nis) 
(dits?), de ghettos pas gais, trous 
noirs et non-lieux (78, 91 et autres 
95), avec ses petites autoroutes qui 
sentent la gasoline, ses hypers 
pépères et ses morts du samedi 
soir. 

Naances : l'amour (tout court), 
'les amours (ancillaires); le territoire 
(national), tes territoires (d’outre- 
mer). La banlieue (paria en ne); les 
banlieues (à problèmes). 

Ce pluriel poussé comme cham- 
pignon d'automne, distancie, réifie, 
mais aussi protège. Les banlieues, 


sujet de conversation, de télévision 
et de délégation, de thèse et d’anti- 
thèse, mais pas, mais plus, chair 
chérie de notre vüle. 

Territoires désormais éclatés et 
lointains, les banlieues sur nos 
écrans et dans nos tâtes, évène- 
ments-spectacles. Le Sud comme si 
vous y étiez : émeutes, catas- 
trophes, chômage, malnutrition.. 

Série noire: 78, 91,... 95.., 97-1, 
97-2, 97-3, 97-4. etc. 97-4, Saint- 
Denis de la Réunion, 78, Sartrou- 
viüe, même combat ! La guerre du 
93 n’aura pas lieu. Tremblement 
de terre dans le 94. Intervention de 
Médecins sans frontières. 

Non, ce pluriel n’est pas véniel ! 
Abandon de banlieue? 

Mais nous sommes tous des ban- 
lieusiens, enfin aux trois-quarts, 
dont 1e quart-monde. 

Les banlieues ont envahi Paris : 
RER et métro, Beik ville et Italie. 
Paris n'est plus dans Paris : Neuilly 
et b Défense, Roissy et Orly. 

Peut-être demain... DES villes? 

CLAUDE KARR 
Satm-Msur-des-Foasés 
VaMa-Mama 


multidimensionnel que pose le 
devenir de b société française. 

Nous avons dit que la culture 
urbaine et l'éducation sont des fac- 
teurs fondamentaux dç la francisa- 
tion des immigrés. Mais b ville est 
en crise, l’éducation se sclérose. Le 
délabrement de civilisation est à b 
fois le problème de fond de notre 
civilisation et le problème de fond 
de b francisation. 

Une culture forte, peut intégrer, 
mais dans des conditions de déve- 
loppement, non de crise économi- 
que et morale. Tout est lié aujour- 
d’hui : politique, économie, 
civilisation. On commence A voir 
le lien entre ville, banlieues, loge- 
ment, atomisation, jeunes, dragues, 
immigrés et chômeurs, bien que 
chacun de ces problèmes comporte 
sa spécificité. 

Avicenne, à la suite d'Hippo- 
crate, disait qu'il faut traiter les 
causes d’une maladie et non ses 
symptômes. Mais il disait aussi 
que, quand te malade est au plus 
mai , il faut traiter d’urgence les 
symptômes. Aussi il est, aujour- 
d’hui, nécessaire de réduire les 
symptômes (logements, crédits, loi- 
sirs, sports...), mais il ne faut pas 
pour autant oublier les problèmes 
de fond, qui nécessitent l’élabora- 
tion d’une politique de fond. 

Une politique de fond viserait A 
régénérer les cités (c’est-à-dire dés- 
agglomérer), à régénérer l’éduca- 
tion ; elle viserait A réanimer les 
solidarités et A susciter ou ressusci- 
ter des convivialités. Ces quelques 
orientations ne formulent pas de. 
solutions, elles indiquent une direc- 
tion. 

Province 

planétaire 

U ne faut pas exclure l’hypothèse 
que nous soyons submergés par des 
crises en chaîne, et qu'alors des 
régressions économiques, sociales, 
politiques entraîneraient l'arrêt de 
la francisation. Une progression 
économique, sociale ou politique 
comporterait au contraire d’ejle- 
même la poursuite de b francisa- 
tion. 

Enfin, il est nécessaire de situer 
le problème de l’immigration dans 
son contexte européen. Tous les 
pays d’Europe sont aujourd’hui en 
crise démographique, tous les pays 
occidentaux et nordiques comptent 
des populations immigrées. Le 
modèle français de naturalisation et 
d'intégration scolaire pourrait deve- 
nir un modèle européen, qui per- 
mettrait à l’Europe de rajeunir 
démographiquement et d'assumer 
sa nouvelle et future condition de 
province planétaire. 

De plus, U est possible d’envisa- 
ger une citoyenneté européenne, 
qui permettrait aux immigrants de 
provincialiser leur pays d’origine 
extra-européen, tout en accédant A 
une nouvelle double identité. Mais, 
même au sein de cette conception 
européenne, l’originalité française 
demeurera, puisque, répétons-le, 
l'histoire de France se confond 
avec l’histoire de b francisation. 

Ici encore, la prospection d’un 
avenir nécessite le retour aux 
sources. D'où notre conviction : 
continuer b France millénaire, b 
France révolutionnaire, b France 
républicaine, la France universa- 
liste, c'est aussi continuer b fran- 
cisation. Cest continuer l'origina- 
lité française dans l’intégration 
européenne. Mais une telle conti- 
nuation comporterait métamor- 
phose. Elle nécessiterait une pro- 
fonde régénération de civilisation 
La route sera longue, difficile, aléa- 
toire, et il y aura encore du sang d 
des larmes. 

EDGAR MORIN 
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YOUGOSLAVIE : raccalmie après une semaine de violence 


Après plusieurs jours de confusion et d'incer- 
titudes quant à ses intentions, l'armée yougos- 
lave a reconnu, mercredi soir 3 juillet, l'autorité 
du nouveau président de la direction collégiale 
de la Fédération, M. Stipe Mesic, et annoncé un 
cessez-le-feu. Le chef d'état-major de l'armée a 
démenti les informations selon lesquelles les 
autorités militaires auraient outrepassé les ins- 
tructions données par. le pouvoir politique fédé- 
ral. g II n'y a pas eu de coup d'Etat en Yougosla- 
vie a. a-t-il dit. A Belgrade, le secrétariat à 
l'information a démenti des rumeurs faisant état 
du placement en résidence surveillée du premier 
ministre fédéral, M. Ante Maricovic. 

Mercredi en fin de matinée,' le gouvernement 
Slovène avait déjà annoncé unilatéralement 
l'arrêt des hostilités. Le commandant en chef 
adjoint de l'armée pour la Slovénie et la Croatie, 
le général Andrija Raseta, a expliqué à Zagreb 


que a l'armée n'a aucune raison de ne pas 
reconnaître » l'autorité du président Stipe Mesic. 
Il a ajouté que toutes les unités engagées en 
Slovénie n'étaient dorénavant autorisées à ouvrir 
le feu que «s/ elles étaient attaquées ». En diffé- 
rents points de cette République, l'armée fédé- 
rale et les forces de la défense territoriale Slo- 
vènes avaient commencé, dans la soirée, à se 
replier mais les dirigeants de Ljubljana n'ex- 
cluaient pas une nouvelle attaque ’tt brutale». 
M. Jelko Kadn, ministre Slovène de l'informa- 
tion, a précisé que des discussions se poursui- 
vaient avec les responsables militaires fédéraux 
sur les conditions du retour des soldats dans les 
casernes. Le gouvernement fédéral a exprimé 
l'espoir, mercredi à Belgrade, d'un apaisement 
et d'une solution pacifique en Slovénie. M. Ante 
Markovic est en contact permanent avec l'armée 
et Tes responsables Slovènes pour tenter de 


<r maîtriser la situation ». A Zagreb, selon le 
porte-parole de la présidence croate. M. Mario 
Nobilo, la colonne de quelque cent cinquante 
chars et blindés qui avait quitté Belgrade, mer- 
credi matin à l'aube, et qui se dirigeait vers la 
Croatie et la Slovénie s'est arrêtée peu avant la 
a frontière» croate. A ses yeux, cet arrêt signifie 
qu'un coup d'Etat militaire avait été te évité de 
justesse ». Certaines unités ont toutefois péné- 
tré de 30 kilomètres à l'intérieur de la Croatie, 
dans la région d’Osïjek. en Slavonie - l'une des 
deux enclaves où se trouve concentrée la mino- 
rité serbe de cette République. 

M. Nobilo a indiqué que des contacts inten- 
sifs ont été établis ces derniers jours par les 
autorités croates avec les ministres des affaires 
étrangères néerlandais, britannique et allemand, 
ainsi qu'avec Washington. Il est clair, selon lui, 
que l'Occident * en cas d'attaque de la Croatie, 


reconnaîtra immédiatement l’indépendance pro- 
clamée le 25 juin ». Dans la soirée, sur la place 
principale de Zagreb, une trentaine de mères de 
soldats croates, Slovènes et sortes ont rec&rnë 
« le retour de leurs enfants» devant une foute 
d'environ mille cinq cents personnes. Elles ont 
accusé s les généraux » de s séquestrer leurs 
fils». 

Enfin, les ministres des affaires étrangères 
des douze pays de la Communauté européenne 
devaient à l'initiative des Pays-Bas, se réunir 
d’urgence, vendredi 5 juillet à La Haye, pour 
examiner la situation en Yougoslavie et évoquer 
l'envoi éventuel d'observateurs dans le pays. 
Cette question a également était discutée, mer- 
credi et jeudi à Prague, dans le cadre du comité 
de crise des trente-cinq pays membres de la 
CSCE, qui ont lancé un nouvel appel au cessez- 
le-feu en Slovénie. 


Une journée d’attente et de crainte à Ljubljana 


LJUBLJANA 


do notre envoyée spéciale 

La situation semblait se stabili- 
ser .en Slovénie, jeudi 4 juillet. 
Malgré les menaces de Tannée 
fédérale, la colonne de chars qui 
s’acheminait vers la Croatie s’est 
arrêtée. Les forces' Slovènes ont 
repris le contrôle de tous les 
postes frontières. Le cessez-le-feu 
semble donc respecté par les deux 
parties et les fédéraux rejoignaient 
leurs casernes. Selon un bilan tou- 
jours provisoire, les affrontements 
ont fait au moins soixante-dix-neuf 
morts en Slovénie. La Croix-Rouge 
parie de dix-huit victimes pour la 
seule journée de mardi. 

Les w-nt quatre-vingts blint 
un bataillon entier, avaient 
à penser aux Slovènes que les fédé- 
raux se préparaient à une nouvelle 
offensive pour «mater» définitive- 
ment leur petite République. De 
plus, la radio annotait que des 
chars stationnés dans les casernes 
de Croatie venaient d’entrer en 
Slovénie. On se préparait donc au 
pire. 

A Ljubljana,- la journée de-mer- 
credi. fut donc celle de l'attente et 
de la crainte. Le moment .était 
grave mai9, paradoxalement, la- 
tension semblait moins forte que 


lors des premiers jours du conflit 
Il y a une semaine, lorsque Tar- 
mée fédérale était intervenue, per- 
sonne ne pouvait encore imaginer 
que Tes forces Slovènes oppose- 
raient une telle résistance. La 
cohésion et la 1 persévérance dont 
avait fait preuve la toute jeune 
République avaient redonné le 
moral aux habitants. La Slovénie 
se sentait forte, elle était prête à 
tout. 

« Noos vaincrons 
l’année fédérale » 

Sur le parvis, devant le Parle- 
ment, l’homme qui brandissait une 
pancarte où était inscrit : «Je suis 
forêt ù donner ma vie mais pas ma 
liberté » était félicité et encouragé 
comme un véritable héros par les 
passants. En deux jouis, une seule 
personne l’a insulté. Dans les 
magasins, c’était le calme. Il est 
vrai que la population avait fait 
des reserves la semaine précé- 
dente, mais «pour deux, trois jours 

Revirement 

européen 

Suite de 1* première page 

Que les Douze aient été mal 
compris ou non, toujours est-il 
que ces déclarations n'qnt pas 
réussi à décourager Ljubljana et 
Zagreb de proclamer leur « disso- 
ciation » de la Fédération yougo- 
slave et qu’elles ont été interpré- 
tées par les Serbes au pire 
comme un encouragement à met- 
tre fin à la sécession, au mieux 
comme l'affirmation d’une neu- 
tralité bienveillante face a une 
reprise en main. 

Nouveaux 

rapports 

Qüand l’armée fédérale a com- 
mencé à intervenir en Slovénie, 
les Douze ont pris peur : leur 
message, qui n'était que la in- 
duction de leur attachement de 
principe aux frontières 
en Europe, donc à la stÿubté, 
n’ét ait-il pas utilisé par les Serbes 
pour mettre au pas les autres 
nations de la Yougoslavie . La 
«uoïka» sc rendit alors « 
grade pour étouffer dans 1 œuf ce 
grave malentendu. 

Et elle revint à Luxembourg 
où, étaient réunis samedi le* 


seulement », disaient-ils. Une 
femme plus prévoyante confiait 
qu’elle avait des provisions pour 
trois mois. Mais cela faisait plu- 
sieurs années qu’elle prenait ce 
genre de précaution. Inquiétude 
constante quant au devenir -du 
pays ou prévention contre les 
pénuries? Qui sait™ Mais, calme 
et déterminée, elle affirmait fière- 
ment : <r Nous avons vaincu les fas- 
cistes. nous vaincrons aussi l’armée 
fidémle.» 

Mercredi, les rues de la capitale 
Slovène , étaient presque animées. 
Les habitants qui commençaient à 
s’accommoder' de ht situation et 
des barrages prenaient leur vélo 
pour circuler. Les monuments 
étaient désormais protégés par des 
échafaudages de planches. La 
municipalité avait pris ces mesures 
après les deux nouvelles alertes 
aériennes de mardi après-midi Le 


drapeau de la Croix-Rouge flottait 
sur plusieurs édifices et sur les 
phannacics. Ljubljana s’était orga- 
nisé. Dans toutes les maisons une 
pancarte indiquait la direction des 
abris en cas de bombardements. 
D’autres permettaient de différen- 
cier les signaux sonores, des alertes 
en cas de bombardement, en cas 
d'incendie, etc. La radio continuait 
d’ailleurs A donner des renseigne- 
ments pratiques. 

L’attitude 

de k minorité albanaise 

Le tunnel du centre de Lju- 
bljana, qui dessert deux parties de 
la villes était famé i la circulation 
pour servir d’abri le cas échéant. 
Plus de cinq mill e personnes peu- 
vent s'y réfugier. Juste A côté, 
quelques marches mènent à un 
autre abri qui, lui aussi, peut 


Les Serbes divisés 


. Plusieurs centaines; de Serbes 
ont acclamé, mercredi 3 juillet, les 
jeunes recrues de l’armée yougos- 
lave qui quittaient Belgrade pour 
se rendre en Slovénie et en Croa- 
tie. Mais le même jour, des cen- 
taines de parents en colère avaient 
envahi le Parlement serbe pour 
demander le rapatriement de leurs 
fils engagés sous les drapeaux en 
Slovénie. 

Prendre 
les armes 

Ces deux réactions, face & l’in- 
tervention des troupes fédérales en 
Slovénie, illustrent les divisions 
qui se. manifestent en Serbie - la 
plus grande des Républiques you- 
goslaves et la plus farouchement 
opposée au démantèlement de la 
fédération. « Ils auraient dû atta- 
quer depuis longtemps pour envoyer 
au diable tous ces Slovènes!», dit 
un Serbe Agé d’une trentaine d’an- 
nées, en applaudissant au passage 
des soldats. 

D’autres critiquent au contraire 
la décision d’envoyer des renforts 
de troupes en Slovénie. «C'enr-fer- 
rible », dit une femme en pleurs, 
ils ont mobilisé mon fils ce matin. 


chefs d'Etat et de gouvernement 
de l’Europe occidentale, forte de 
la promesse des protago nist es 
yougoslaves de cesser les affron- 
tements et de trouver un compro- 
mis pendant une trêve de trois 
mois. 

C’était un grand succès de la 
politique extérieure commune qui 
ne dura que quelques heures. Il 
est apparu bien vite, en effet, que 
les engagements pris à Belgrade 
par les uns et les antres n’ét aient 
pas tenus et que, une fois n’est 
pas coutume, les- dirigeants you- 
goslaves faisaient ie contraire de 
ce qu’ils disaient 

Aussi la « troïka » retourna- 
t-elle à Belgrade pour faire met- 
tre noir sur blanc les engage- 
ments pris verbalement Le pro- 
grès fut sensible. Le Croate Stipe 
Mesic, dont c’était le tour d assu- 
rer la présidence tournante de la 
Fédération yougoslave mais dont 
les Serbes ne voulaient pas enten- 
dre parier, était élu et les disposi- 
tions de la trêve conclue deux 
jouis plus tôt étaient réaffirmées. 
M. Genscher, fort de l’appui son- 
nant et trébuchant que la RFA a 
toujours accordé & la Yougosla- 
vie, devait suivre pour parache- 
ver l’arrangement. Le ministre 


Pourquoi?». Les dirigeants serbes 
souhaitent le maintien d’nn pou- 
voir central fort en Yougoslavie. 
Mais la population reste divisée 
sur les moyens & mettre en oeuvre 
pour atteindre ce buL «La Serbie 
a tout fait, et sans doute trop fait, 
pour préserver . la Yougoslavie, mais 
cela ne servait ù rien», a déclaré 
M. Borivoje Petrovic, vice-prési- 
dent du Parlement serbe. Après les 
déclarations d'indépendance de la 
Slovénie et de la Croatie la 
semaine dernière, certains Serbes, 
voyant leur rêve d’une Yougosla- 
vie unifiée s'évanouir, estiment 
maintenant que la Slovénie doit 
être autorisée A faire, sécession si 
elle le désire. Les mouvements 
nationalistes pensent, en revanche, 
que la Serbie doit carrément pren- 
dre les armes et lutter pour une 
« grande Serbie». 

Le président serbe, M. Slobodan 
Milosevic, s'est contenté de décla- 
rer que si la Fédération éclatait, il 
exigerait un redécoupage des fron- 
tières internes de la Yougoslavie 
'afin d’incorporer A la Serbie les 
quelque 2,5 millions de Serbes qui 
vivent actuellement en Croatie et 
en Bosnie. - (Reuter.) 

allemand des affaires étrangères 
ne put même pas se rendre à Lju- 
bljana comme il en avait ffnten- 
tion, mais dut recevoir le prési- 
dent Slovène Kucar à Villach, en 
Autriche, parce que les affronte- 
ments armés ne permettaient pas 
d’assurer sa sécurité. 

Dans un changement A 
180 degrés, les Douze, Allemagne 
en tête, laissent entendre mainte- 
nant qu'ils pourraient reconnaître 
U Slovénie et la Croatie - qui se 
■ sont tout de même donné des 
gouvernements démocratiques — 
si Belgrade n’arrête pas les hosti- 
lités contre elles. Les Américains 
disent la même chose après avoir 
affirmé le contraire il y a moins 
d’une semaine. 

Un modèle réduit 
de l’URSS 

M. De Michdïs a sans doute 
livré la dé du revirement euro- 
péen en déclarant r « Si l'on 
devait sortir des engagements pris 
(entre les parties yougoslaves et 
la «troïka» européenne) le camp 
que choisiraient alors l'Italie et 
l'Europe est évident . » Cette volte- 
face européenne, et plus générale- 
ment occidentale, est le fruit 
d’une incompréhension et d'une 
incapacité A concevoir de nou- 
veaux rapports entre les Etats, les 
nations et les regroupements en 
gestation sur le Vieux Continent 

Ah ! comme la stabilité était 
belle sous le communisme! L’or- 
dre était injuste, mais au moins 


accueillir plus de cinq mille per- 
sonnes. C’est rabri antiatomique 
de Ljubljana. Bien équipé avec ses 
six cents lits, l'électricité, le télé- 
phone et l’eau, sa porte métallique 
était toujours fermée par un cade- 
nas dont la dé se trouve A la mai- 
rie, à plus de deux cents mètres de 
là. Les autorités locales ne sem- 
blaient pas non plus avoir été 
_ gagnées par la panique. 
M. Alexandre Zerdin, Dm des édi- 
torialistes de Mladina, la revue 
critique de la jeunesse Slovène, 
expliquait cette impression de 
calme : « Maintenant, nous savons 
que nous ne sommes plus tout 
seuls. Les observateurs étrangers 
sont là. 1a communauté internatio- 
nale interviendra comme média- 
trice... » Le directeur adjoint de la 
radio de Ljubljana, M. Igor Savic, 
confiait pour sa part qu’il avait 
peur. Il affirmait que tout le 
monde devrait être inquiet « Je 
crains la haine qui résulterait d’une 
nouvelle agression de l’armée fédé- 
rale, la haine contre les Serbes. 
C'est regrettable, dit-il, car nous 
n'avons aucun contentieux histori- 
que avec eux nous n’avons rien à 
voir avec le conflit entre Serbes et 
Croates.» M. Savic, qui est Slo- 
vène mais dont le père est Seibè, 
explique : « Mon père se sent Serbe 
mais, sur le plan politique, il se 
sent Slovène, il soutient l’indépen- 
dance de la Slovénie.» 

La minorité albanaise de Lju- 
bljana, elle aussi, soutient l’indé- 
pendance. Reconnaissante envers 
les autorités Slovènes qui ont 
accueilli les réfugiés après la 
répression au Kosovo, la commu- 
nauté albanaise a proposé ces 
jours-d au gouvernement de for- 
mer des unîtes au sein de l’armée 
Slovène. 

Mais pour beaucoup, l’attente 
d’une nouvelle offensive de l'ar- 
mée yougoslave n’a fait 
qu’accroître la « serbophobie ». 
L’un des habitants de Ljubljana 
vitupérait : «Ils {les Serbes] ww- 
lent nous imposer l’étoile rouge à 
tout prix . ils ne respectent rien 
lorsqu'ils veulent arriver à leurs 
fins. J’espère que les Autrichiens et 
les autres les en empêcheront.» 

FLORENCE HARTMANN 

il régnait. Les opprimés d'hier ne 
se contentent pins de psalmodier 
les principes du droit des peuples 
à disposer d’eux-mêmes, ils les 
prennent au sérieux et veulent les 
appliquer A eux-mêmes. C’est A 
cette impudence que les Occiden- 
taux n’étaient pas préparés. Leurs 
tentatives de faire entendre rai- 
son aux descendants déconsidérés 
des régimes défunts afin qu’ils 
lâchent un peu de lest et aux 
nouveaux dirigeants des Républi- 
ques indépendantistes afin qu’ils 
modèrent leurs revendications 
ayant échoué. Us se trouvent obli- 
gés de redéfinir totalement leur 
stratégie 

As avaient peur de l’éclatement 
de la Yougoslavie, parce celle-ci 
était un modèle ridait de ce qui 
pouvait se passer en Union sovié- 
tique, avec des conséquences 
autrement plus vastes et dramati- 
ques. Ils n'avaient pas tort. Mois 
la crise yougoslave est asssi 
exemplaire des erreurs qu’il ne 
faut pas commettre : croire 
notamment qu’un simple aména- 
gement du statu, quo ante peut 
garantir la stabilité. 

L’Europe est entrée, depuis la 
chute du mur de Beriin, dans une 1 
période de turbulences qu’il faut j 
essayer de comprendre plutôt que ' 
de nier, pour tenter de les 
maîtriser. Si les Européens 
tiraient au moins cette leçon de 
la crise yougoslave, leur impéritie 
n’aurait pas été totalement vaine. 

DANIEL VERNET 


Nato, le cheminot volontaire 
dans la défense civile croate 


ZAGREB 


de notre envoyée spéciale 

Parce qu'il est «un peu âgé», 
il ne sera pas en première ligne. 
Mais il pourra «s’occuper des 
abris, des blessés». Nato Konje- 
vic est volontaire dans la 
défense civile croate. Ses cin- 
quante-quatre ans n'ont pas fat 
obstacle : «fis ont accepté un 
ami de soixante ans...». 

Sa femme, Mange, est prête 
depuis qu'elle a entendu parier, à 
b télévision, d'un éventuel bom- 
bardement de Zagreb. Son sac 
de < survie » est posé sur le 
canapé, sous le portrait de b 
Vierge, qui était «d$è fi quand 
c’était interdit, du temps du 
communisme». Les Konjevic, 
Croates originaires de Bosnie- 
Herzégovine, n’arrivent pas 
encore à y croire : «Qu'au ving- 
tième siècle, on puisse se battre 
contre des frères... ». soupire 
Nato. Le pire pourait être évité, 
mais «fi faudrait que le général 
[Adzic] entende tes -pleurs des 
mères». 

En se levant, Hs ont appris 
que des colonnes de chars de 
l'armée yougoslave avaient qiatté 
Belgrade dans b nuit en direc- 
tion de ta Croatie. Ce soir, mer- 
credi 3 juillet, les chars sont 
immobilisés h la frontière de b 
République. Mais tout peu arri- 
ver. Depus l'intervention de l'ar- 
mée fédérale en Slovénie, Ss ont 
« perdu confiance dans /I Etat» et 
s'apprêtent A courir vers l'abri, 
au pied de l'immeuble, è ta péri- 
phérie d'un quartier poptiaire de 
la banlieue, en face de la 
caserne Maréchal-Tito. 

« Quand on a construit cet 
abâ on ne pensait pas que fen- 
nemi serait notre armée. » 
L '«ennemi» est de l'autre côté 
de ta nie, sous leurs fenêtres. La 
veffle, ils étaient aux premières 
loges lorsque la population a 
affronté une unité fédérale afin 
de L empêcher de sortir de ta 
caserne (ta Monde du 4 juBtat). 
Si Nato avait disposé d’un fusa, 
qu’a espère obtenir en tant que 


volontaire, il serait resté au 
milieu de la foule. Les mains 
vides, il a préféré ne pas s’expo- 
ser. 

« Pendant mon service mili- 
taire, j'ai pensé que s'il y avait 
une agression, s Be viendrait de 
l'extérieur, raconte Nato. Mainte- 
nant. on s'attaque entre nous»!. 
Chaque mercredi, les Konjevic 
prennent le café avec les voi- 
sins. On s’invite à tour de rôle. 
Aujourd'hui, c'était le tour 
d’amis serbes (11 % des 
4,6 millions d’habitants de la 
Croatie sont serbes). «On a tous 
pleuré, ils ont peur», raconte 
Mariga en montrant les photos 
des enfants de ses voisins 
serbes qu'efle « sans comme tas 
stans». 

«C’est la faute 
au communisme» 

Ceux que Nato s'apprête â 
combattre, c'est l'armée fédé- 
rale. pas les Serbes. Pendant b 
seconde guerre mondiale, son 
père a caché deux enfants 
serbes. «Aujourd'hui, ce sont de 
vrais amis. On n'a rien contre tas 
vrais Serbes », dit-il, avant de 
définir les « faux » : «Ce sont les 
généraux, l’armée, qui est à 
70 96 serbe ; même chose dans 
la poBce. ta douane... Pendant le 
communisme, les Serbes, c'était 
un Etat défis l'Etat La commu- 
nisme est fini, mais fis sont res- 
tés au pouvoir et fis vivent sur 
notre dos.» 

Depiis le mois d'octobre, b 
fanille vit avec 3000 dinars par 
mois (environ 750 francs), moins 
du tiers du salaire mensuel de 
Nato, qui, pourtant, n’a pas 
cessé de travaffler. Les chemins 
de fer - son employeur - n'ont 
tout simplement plus les moyens 
de ta payer! «C'est ta fauta du 
communisme, H est totgours là, 
dit-il, nous sommes encore très 
loin de ta vraie démocratie. Le 
gouvernement fédéral, c’est {In- 
justice. » Une Injustice qui vaut b 
guerre ? «Si c’est le prix qu'fi 
faut payer, on te paiera.» 

MARIE-PIERRE SUBTIL 
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L’arrêt précaire des hostilités en Yougoslavie et les réactions internationales 


La CSCE décide d’envoyer des observateurs 


Une réunion d'urgence des 
trente-cinq pays de la CSCE, qui 
s'est tenue mercredi 3 juillet A 
Prague, a décidé de l'envoi 
d'une mission d'observateurs en 
Yougoslavie pour contribuer à 
stabiliser le cessez-le-feu et 
superviser le retour-de toutes 
les forces armées dans leurs 
casernes en coopération avec 
les autorités compétentes, y 
compris les mürtairas». 

PRAGUE 

de notre correspondant 

Cette décision, prise mercredi 
soir, devait encore être approuvée 
dans la matinée de jeudi par le 
gouvernement de Belgrade, a indi- 
qué le chef de la délégation you- 
goslave, M. Novak Pribicevic, 
vice-ministre fédéral des affaires 
étrangères. Les hauts fonction- 
naires des ministères des affaires 
étrangères de tous les pays euro- 
péens, des Etats-Unis et du 


Canada, devaient se réunir de 
nouveau dans la journée au Palais 
Czerain, siège de la diplomatie 
tchécoslovaque; pour entendre la 
réponse officielle yougoslave. 

Le communiqué publié i l'issue 
de la réunion constate « l’intérêt 

d'autres pays de participer à cette 
mission sur la base d’arrange- 
ments » avec le gouvernement de 
Belgrade. Les trente-cinq pays 
demandent également d’ <r accélérer 
les préparatifs à cette mission » 
afin qu'elle soit * envoyée le plus 
tôt possible ». 


au cessez-le-feu entre les parties 
impliquées dans la crise yougos- 
lave. 

Dans la déclaration proposée 
par les Pays-Bas, qui exercent la 
présidence de la CEE depuis le 
1* juillet, et adoptée à l’unanimité, 
Us ont demandé Te arrêt immédiat 
de tous les combats » et le retour 
dans leurs casernes des forces 
années «qui doivent être placées 
sous contrôle politique» (_) « Tout 
recours à ta farce dans la crise 
yougoslave est absolument inadmis- 


sible b (...) « Tous les combats doi- 
vent être arrêtés immédiatement et 
toutes les forces armées doivent 
regagner leurs casernes et y res- 
ter. » «Toutes les actions hostiles 
contre les garnisons doivent ces- 
ser», ajoute le texte adopté moins 
de deux heures après le dânn de 
la réunion. «Les prisonniers captu- 
rés lors des affrontements doivent 
être immédiatement libérés. Les 
parties impliquées sont appelées à 
respecter immédiatement cet 
appel» 

Comité 
de crise 

Dans son allocution inaugurait, 
le président tchécoslovaqne, 
M. Vaclav Havel, avait demandé 
aux participants d’accepter, en 
plus d’un appel an cessez-le-feu, la 
requête Slovène d'envoyer des 
«observateurs de haut niveau en 
Slovénie et Croatie». 0 a par ail- 
leurs indiqué que 1e conseil des 
ministres de la CSCE pourrait 
«r envisager d'autres démarches ulté- 
rieurement», comme en particulier 


un « embargo universel sur les 
ventes d'armes à toute la Yougosla- 
vie », une opinion partagée par le 
secrétaire d’Etat américain, 
M. James Baker et certains mem- 
bres de la CEE. 

Contrastant avec la réunion de 
Vienne de lnndi (le Monde du 
3 juillet), le comité de crise mis en 
place par la CSCE a dégagé ira 
large consensus sur les deux points 
du programme, comme l’a 
constaté M. Pribicevic, qui a rap- 
pelé le désir de son gouvernement 
de résoudre la crise par le dialo- 
gue. 

Un diplomatie Slovène, M. Ste- 
fan Lcmcnar, représentant la Slové- 
nie en Tchécoslovaquie, mais qui 
n’était pas invité à la réunion et 
ne faisait pas partie de la déléga- 
tion yougoslave, a reconnu qne 
cette volonté existait qne le 
« pouvoir poliiiaue à Belgrade avait 
perdu le contrôle de l'armée lorsque 
celle-ci avait été attaquée par les 
défenses territoriales Slovènes en 
tentant de s’emparer des postes- 
frontières». 

MARTIN PUCHTA 


L’Istrie, 

vieille terre italienne 


ROME 

de notre correspondant 

«L'Istrie appartient A l'Italie. 
La crise yougoslave nous 
impose de revoir les frontières 
héritées de la seconde guerre 


Yougoslavie qu'une quinzaine de 
milliers d'italiens de souche at 
leurs enfants. La péninsule 
istrienne ayant été partagée 
entre (a Croatie et la Slovénie, 
environ trois mille « Italiens a 
vivent en Slovénie et douze 


100 km. 


UUBUANA 
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Washington s’aligne sur la position européenne 


Le secrétaire d'Etat. 
M. James Baker, a confirmé 
implicitement l'évolution de l'at- 
titude de Washington sur la 
question Yougoslave, mercredi 
3 juillet, en proposant que les 
Etats-Unis et la CEE suspendent 
leur aide à la Yougoslavie et 
adoptent un embargo sur les 
ventes d'armes A Belgrade si 
l'armée échappait au contrôle 
des autorités civiles. Le main- 
tien de l'intégrité territoriale a 
en effet cessé d’être la première 
préoccupation de Washington, 
qui craint à présent une inter- 
vention d'envergure de l'armée 
yougoslave échappant au 
contrôle de l'autorité de Bel- 
grade. 

WASHINGTON 

correspondance 

Les Etats-Unis semblent s’en 
remettent, pour l’instant, aux ini- 
tiatives européennes pour tenter 
de trouver une solution à ht crise 
yougoslave. Dans sa lettre adres- 
sée, mercredi 3 juillet, au prési- 
dent yougoslave KL Stipe Mesic, le 
président Bush ne faisait déjà plus 
mention de la nécessité de défen- 
dre l’unité du pays, mais insistait 
sur l'obligation de rétablir ie 


contrôle des civils sur les mili- 
taires. Plus tard le département 
d’Etat indiquait que les Etats-Unis 
pourraient accepter l’indépendance 
des Républiques sécessionnistes si 
elle résultait d’une négociation 
pacifique. 

Ces déclarations étaient diffé- 
rentes tant dans la forme que sur 
le fond des propos tenus à Bel-' 
grade, le 21 juin, par M. Baker, 
qui alors soulignait les dangers 
d'une désintégration de la Yougos- 
lavie, et prenait pratiquement 
parti pour le gouvernement de Bel- 
grade. Ces déclarations avaient été 
vigoureusement critiquées par les 
éléments de l'aile droite républi- 
caine. favorables à la sécession de 
la Croatie et de la Slovénie. Us 
accusaient le secrétaire d’Etat 
d'avoir encouragé Belgrade à s’en- 
gager dans une action armée. 

M. Baker, entouré de MM. Van 
Den Brode et Andriessen, repré- 
sentants de la Communauté euro- 
péen ne. a vigoureusement rejeté 
mercredi cette accusation. Son 
adjoint, M. Eagleburger déclarait 
en privé que la position améri- 
caine ne s écartait pas de celle 
prise par la France et la Grande- 
Bretagne. Dans leur déclaration 
conjointe M. Baker et les représen- 
tants de la Communauté ont souli- 
gné que les Etats-Unis et les Euro- 
péens doivent faire un effort pour 
convaincre les farces yougoslaves 
de rentrer dans leurs casernes. 
«Nous condamnons l’emploi de la 

IRLANDE DU NORD 


force et le rejet du contrôle civil 
par les militaires », indiquait le 
document. M. Baker a en outre 
précisé que les Etats-Unis et les 
Douze envisageaient un embargo 
sur Les livraisons d’armes et Carrée 
de l’assistance i la Yougoslavie. 

Menace 
d’un embargo 

Dans l’entourage du secrétaire 
d’Etat, on souligne qu’il s'agît 
avant tout de dissuader l'armée 
yougoslave d’agir sans tenir 
compte de l'autorité civile. Mais 
on admet que la menace d’un 
embargo sur les armes est essen- 
tiellement un geste psychologique 
sans grande portée. Les Yougos- 
laves, en effet, ont d’importants 
stocks d’armes venant d’Union 
Soviétique et, d’autre part, Us ont 
leur propre industrie d'armement. 
Quant à l’assistance américaine, 
qui ne dépasse pas 5 millions de 
dollars, sa suspension n’aurait 
qu'un effet limité. En revanche 
dit-on, la menace d’un arrêt des 
échanges avec la Communauté 
européenne ne pourrait être igno- 
rée des dirigeants de Belgrade. 

M. Baker et les représentants 
des Douze ont clairement laissé 
entendre que la question de l'indé- 
pendance des Républiques -séces- 
sionnistes ne se posait pas pour le 
moment. Dans une conférence de 
presse séparée, M. Van Den Broek 


L’échec des pourparlers intercommunautaires 
fait craindre une relance du terrorisme 


Tout an déclarant qu'un q dia- 
logue réels avait été établi et 
que de anouvetios discussions » 
pourraient être engagées, le 
ministre britannique chargé de 
l'Irlande du nord, M. Peter 
Brooke, a annoncé, mercredi 
3 juillet, l'échec des pourparlers 
intercommunautaires qui avaient 
débuté le 17 juin à Belfast. 

LONDRES 

de notre correspondant 

En mettant brutalement lin aux 
conversations qu’il avait organisées 
au château de 5tormom (Belfast), 
M. Brooke a pris acte des diver- 
gences profondes entre protestants 
et catholiques sur l’avenir des six 
comtés de t’Ulster (nos dernières 
éditions du 4 juillet). L’espoir d’un 
déblocage politique dons cette pro- 
vince, en proie depuis plus de 
vingt ans A des troubles meurtriers 
entre (es deux communautés, s’est 
évaporé devant l’intransigeance 
des unionistes (protestants). 
Ceux-ci avaient fait savoir la 
semaine dernière qu’ils quitte- 
raient la table des négociations ri 
M. Brooke maintenait la réunion 
de la conférence anglo-irlandaise 
prévue pour le 16 juillet, confor- 
mément au traité, conclu à Hills- 
borough en 1985, entre les gouver- 
nements de Londres et de Dublin. 
Les deux partis unionistes ont tou- 
jours récusé cet accord qui donne 
aux dirigeants de Dublin un droit 
de regard sur (es affaires d’Irlande 
du Nord. 


Les nationalistes catholiques du 
SDLP avaient quant & eux rejeté 
l'ultimatum des deux chefs de ffie 
unionistes, MM. lan Paisley et 
James Moiyneaux. L'échec des 
négociations portant notamment 
sur une éventuelle «dévolution» 
des pouvoirs de Londres,' qui 
administre directement la province 
depuis 1972, d une assemblée 
régionale élue, était dès lors inévi- 
table. Dans un geste de bonne 
volonté à l’égard de la majorité 
protestante, ML Brooke avait pour- 
tant accepté de suspendre momen- 
tanément l’application du traité 
anglo-irlandais. 

«Véritable 

dialogue» 

M. Peter Brooke avait lancé son 
plan de pacification i ta fin du 
mois d’avril. Après des semaines 
de discussions laborieuses, de que- 
relles byzantines, la première 
phase des pourparlers avait com- 
mencé le 17 juin au château de 
Stormont, en réunissant autour de 
la même table - pour la première 
fois depuis 1974 - les représen- 
tants de quatre partis de la pro- 
vince : les deux formations unio- 
nistes, les catholiques modérés du 
SDLP et l'Alliance, une petite for- 
mation multiconfessionnelle. Le 
Sinn Fera, l’aile politique de l’ar- 
mée républicaine irlandaise (IRA) 
avait été exclu dès le départ des 
délibérations en raison de son sou- 
tien d la violence. Dans une 
deuxième phase, les unionistes 
devaient rencontrer les représen- 
tants de Dublin. Toutes les parties 
avaient accepté la présence d’un 


arbitre indépendant, un ancien 
diplomate australien. Sir Ninian 
Spencer. Enfin, la troisième étape 
devait permettre de réexaminer 
l'état des relations bilatérales entre 
la Grande-Bretagne et la Républi- 
que d'Irlande. 

Dans l’histoire récente de l’Uls- 
ter, les tentatives répétées de régle- 
ment politique mt toutes échoué, 
prind paiement en raison de l'atti- 
tude- des dirigeants de la majorité 
protestante, qui veulent que la 
province reste britannique. Lors 
des discussions, tout a été prétexte 
d blocages, ultimatums, retours à 
la case départ et- finalement échec. 

Dans un communiqué commun, 
les participants ont tous salué «la 
valeur » du processus qui a produit 
un «véritable dialogue». Certains 
voient dans ce texte le principal 
résultat de l’initiative de 
M. Brooke qui avait réussi d. met- 
tre sur pied les premières négocia- 
tions de ce type depuis dix -sept 
ans. Que les frères ennemis d’Uls- 
ter signent un tel document est 
déjà en soi une récompense pour 
le courage de M. Brooke. 

Mais l’échec des conversations 
devrait entraîner une relance des 
attentats des groupes paramili- 
taires. Les milices extrémistes pro- 
testantes devraient annoncer la 
rupture de la trêve décrétée pen- 
dant toute la durée des négocia- 
tions. Quant à ITRA, qui n’a pas 
cessé ses activités, elle est plus que 

S déterminée à démontrer la 
de toute recherche de solu- 
tion politique au .drame irlandais. 
- (Intérim J 


a indiqué que cette question ne 
devrait être discutée que si les 
négociations engagées entre les 
parties aboutissaient à un accord, 
qui alors serait certainement 
accepté par la CEE. 

L’attitude de f Allemagne - qui 
n’exclut pas dans l’avenir une 
reconnaissance, selon M. Dieter 
Vogel, porte-parole du gouverne- 
ment, - ne semble pas préoccuper 
exagérément les milieux officiels 
américains. Ces derniers estiment 
qu’en dépit de fortes pressions 
intérieures et des liens historiques 
et culturels existant entre l'Alle- 
magne et les deux Républiques, le 
gouvernement de Bonn n’ira pas 
jusqu'à défier les pays de la Com- 
munauté. ni à mettre en péril 
l'unité des Douze. 

Quant' à PéventueOe initiative de 
l'Allemagne et de l’Autriche pour 
une commission nationale des 
Nations unies, les dirigeants amé- 
ricains déclarent ne pas s’y oppo- 
ser. Néanmoins, ils estiment que 
saisir les Nations unies avant que 
la CSCE n’alt eu (a possibilité de 
démontrer ce qu’elle pouvait faire 
dans cette crise compliquerait, 
sinon empêcherait, la recherche 
d’une solution. « Les Etats-Unis 
n’ont aucun rôle à jouer en You- 

£ aslavie. sauf si les efforts des 
uropéens échouaient », a déclaré 
M. Pickering, ambassadeur améri- 
cain auprès des Nations unies. 

HENRI PIERRE 


URSS 

M. Edouard Cherardnadze 
quitte 

le Parti eonunuuiste 

L’ancien ministre soviétique des. 
affaires étrangères, M. Edouard 
Chevardnadze, a démissionné du 
Parti communiste, a annoncé, 
jeudi 4 juillet, M. Temouraz Ste- 
panov, un de ses proches collabo- 
rateurs. M. Chevardnadze a 
envoyé, mercredi 3 juillet, une let- 
tre a la commission centrale de 
contrôle du PCUS afin d’expliquer 
sa décision. C.ette commission 
avait engagé une procédure disci- 
plinaire contre l’ex-ctaef de la 
diplomatie soviétique à la suite de 
déclarations faites, à Vienne, en 
faveur, d’un grand parti d'opposi- 
tion aù PCUS. M. Chevardnadze, 
qui ae s’était pas rendu à ta 
convocation, a estimé qu’elle sym- 
bolisait «la persistance des vieilles 
méthodes », contre lesquelles >1 
s’élève, a dit M. Stepanov. 

L'ancien ministre avait démis- 
sionné. le 20 décembre 1990. en 
appelant à l’union des forces 
démocratiques «face à la dictature 
qui s'avance». Lundi 1 er juillet, il 
avait signé, avec un groupe de 
dirigeants réformateurs, un mani- 
feste pour « un mouvement des 
réformes démocratiques » qui 
devrait, en principe, se transfor- 
mer en parti à la mi-septembre. « 
i AFP i Reuter) 

□ POLOGNE : élections législa- 
tives le 27 octobre. - Les pre- 
mières élections parlementaires 
libres auront lieu le 27 octobre, a 
annoncé, mercredi 3 juillet, le pré- 
sident Lech VValesa. Le renouvelle- 
ment de la Diète et du Sénat se 
déroulera selon la loi électorale 
que le chef de TEtat a finalement 
signée, lundi 1* juillet. - (AFP, 
Reuter.) 


mondiale.» Comme si l'imbro- 
glio yougoslave n'était pes 
assez explosif, c'est un sénateur 
de la République, M. Guido 
Gerosa, membre du Parti soeôa- 
fiste, partenaire numéro deux de 
la coalition gouvemememale. qui 
relance le bouchon. Pour l'ins- 
tant embarrassée comme 
jamais, la Farneslna (le Quai 
d’Orsay romain) a décidé de 
faire la sourde oreille et refusa 
tout net de se prononcer sur la 
question. «S'B vous ptfb.. La 
situation est déjà assez compS- 
quée comme ça», rétorque-t-on. 

Reste que le sénateur Gerosa, 
natif de la vieille et mythique 
Frume, aujourd'hui rebaptisée 
Rqeka et partie Intégrante de (a 
Croatie, n’est pas le seul poEti- 
rien de cet avis. Sais parier du 
MSI néo-fasciste qui serait prêt 
à prendre les armes pour récu- 
pérer rfe bonne terra Ita&ertne». 
Au Parti libéral, comme A la 
Démocratie chrétienne - pivot 
du pouvoir italien depuis qua- 
rante-cinq ms, - des voix plus 
discrètes -mais fermes sa sont 
élevées pour exiger à peu près 
le même chose ; révision des 
accords de partage. Blés sont 
évidemment soutenues par l’As- 
socïation des réfugiés d'Istrie, 
qui gravite autour da Trieste et 
qui représente quelque trois 
cent mille personnes. 

En fait, nul en ItaBe n'a jamais 
vraiment accepté (a perte de ce 
territoire, cette petite pénmsiie 
située sous Trieste at qui repré- 
sente, grosso modo, en supwfi- 
c» la moitié de b Corse. En 
1947, lorsque l'Italie, puissance 
vaincue, a dû s‘en séparer pour 
prix de l’sllanca mussofirrienne 
avec Hitier - et aussi parce que 
l’URSS soutint de tout son 
poids de vainqueur la revendfca- 
tion territoriale du maréchal Tira 
- la quasi-totalité des deux cent 
mille habitants italiens d'Istrie 
ont pris le chemin de i'exi at 
des camps de réfugiés. 

Ne restent aujourd'hui an 


CROATIE 


mille en Croatie. Un tiers d'entre 
eux ont signé, fl y a quelque: 
semaines, une pétition réels 
mant A Rome la possibilité d>i 
retrouver un passeport transal- 
pin. 

Les «ambiguïtés» 
do gouvernement 

Quoique minuscule, cette dia- 
spora latine exerce encore une 
influence assez importante sur la 
politique italienne. Pour l'heure, 
même si certains journaux 
romains évoquent les livraisons 
d'armes qui ont pu être effec- 
tuées ces damiers mois d'Italie 
en Slovénie et en Croatie, la 
collaboration entre les «exilés 
d'Istrie» et eaux qui y sont 
demeurés paraît limitée. 

La position italienne officielle 
est claire et sans appel : elle 
s'inscrit dans la diplomatie euro- 
péenne des Douze et efle milite 
•n faveur de la stabilité des 
frontières yougoslaves externes. 
Reste qu'un hebdomadaire poli- 
tique comme Panorame a pu 
relever at fustiger cette semaine 
las «ambiguïtés» du gouverne- 
ment italien à l'égard des deux 
Républiques yougoslaves séces- 
sionnistes. 

La magazine rappelle notam- 
ment s les nombreuses visites 
d’Etat» effectuées ces derniers 
mois è Rome par les présidents 
de Slovénie et de Croatie : 

» Des hommes reçus comme 
des chefs d'Etat au palais ChJgi 
(siège du gouvernement) 
comme au Qtmnal» (présidence 
de la République), note Pano- 
rama. qui souligne l’étrange 
ouverture, en décembre dernier 
- soit cinq mois après lapre- ' 
mière déclaration d'intention 
indépendantiste da Slovénie, - 
d'un consulat italien à Ljubljana. 

Si les choses se dégradent 
encore en Yougoslavie, nul 
doute qu'on repariera de cette 
(strie jadis italienne. 

PATRICE CLAUDE 


Un appel de la commnnanté Slovène de France 


Voici le texte d'un «appel pres- 
sant» lancé mardi 2 juillet par le 
Comité de coordination des com- 
munautés Slovènes de France (l), 
«à la Communauté internationale, 
b la communauté européenne, à 
toutes les instances et autorités 
politiques, morales et intellectuelles 
de France pour l'arrêt immédiat de 
l'agression de l'armée yougoslave et 
pour la survie du peuple Slovène.» 

«Au nom du devoir d’ingérence 
européen, nous ne pouvons plus 
permettre que les droits de 
l'homme et le droit des peuples à 
.disposer d'eux-mêmes soient 
bafaués à nouveau en Europe. La 
Slovénie a joué un rôle moteur 
dans la démocratisation en Yougos- 

e elle a agi dans la légalité, 
quement. conformément à sa 
ion et dans le respect strict 
les droits de l'homme ; elle n'a 
:essi de multiplier les démarches 
politiques pour trouver un modus 
vivendi dans m cadre confédéral 
La réponse de l'armée fédérale a 
été de s ériger en autorité suprême, 
s’autorisant une invasion d'une vio- 
lence inégalée, reprenant des 
méthodes qui avaient fait leurs 
preuves au Kosovo. Le peuple Slo- 
vène est aujourd’hui en danger de 
mort. Les conséquences de la 
répression dirigée par l'armée you- 

S ‘ ive contre l'indépendance et 
tence même des Slovènes mm 
d'ores et déjà désastreuses pour 


l'Etat de Slovénie et peuvent le 
devenir pour les autres peuples you- 
goslaves comme pour l’Europe 
entière. 

Nous appelons les .parlementaires 
nationaux et européens d se rendre 
en Slovénie en observateurs et à 
servir de * médiateurs pour l’arrêt 
immédiat de cette tuerie et pour la 
reprise des négociations. Il faut à 
tout prix empêcher que le. conflit ne 
s'étende et ne dégénère en un nou- 
veau Liban. La stabilité et la paix 
en Europe en seraient gravement 
compromises et le processus d’inté- 
gration de l’Europe brisé.» 

(I) Renseignements au 42-214)0-17. 
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PROCHE-ORIENT 


IiBAN : après avoir remporté un snccès militaire 

Le gouvernement est prêt à discuter 
d’un nouveau statut pour les civils palestiniens 


Si l'armée libanaise semble 
avoir remporté ressentie! de la 
bataille, sur les hauts de Saltia, 
contre les Palestiniens dé l'OLP, 
ceux-ci n'ont pas cessé leur 
résrstance. Ils ont même tenté 
de contre-attaquer au cours de 
la journée du mercredi 3 juillet, 
et d'intenses duels d'artillerie se 
sont ensuivis. Cependant les 
autorités libanaises ont fait 
savoir que des pourparlers vont 
être engagés. 

BEYROUTH 

de notre correspondant 

Fort de sa -victoire sur le terrain, 
le gouvernement libanais a décidé, 
mercredi, d'engager un dialogue avec 
les Palestiniens, maà sur un plan 
if strictement civil et social », en 
aucune façon politique, encore 
moins militaire. Un comité de « liai- 
son ministérielle» a été formé en 
vue de reconnaître aux Palestiniens 
des droits en matière de travail et 
de déplacements en établissant une 
réglementation à ce sujet Ce comité 
- détail significatif - comprend deux 
ministres, dont l’un, M. Abdallah El 
Aiéine, n’est autre que le secrétaire 
général du parti Baàs, prosyrien, fl 
est donc clair que d’évôrtuefles Bas 
de non-recevoir libanaises aux reven- 
dications palestiniennes .seront - 
aussi - syriennes. 

Il est de plus en plus évident que 
la victoire libanaise sur les fedayios 
à Saïda est une victoire du président 
Assad sur M. Arafat, avec l'aval de 
tout le monde arabe, où l’on n’a 
noté que quelques critiques dans la 
presse tunisienne et de vagues velléi- 
tés d’intervention en faveur de 
rOLP de la paît du colonel Kadhafi. 
Cest au Caire - si l’on, met à part 
Damas - que la presse a été le plus 
catégoriquement critique i l'égard 
des fedayins : «Le recours à la force 
de la part des Palestiniens contre 
l'autorité libanaise était une agres- 
sion. Nous aurions souhaité voir les 
Palestiniens (—) mettre fin aux allé- 
gations des dirigeants israéliens qui 
cherchera à justifier leur présence sur 
le territoire libanais.» Aussi, lâché 
par les Arabes, M. Arafat en a-t-il 
appelé aux cinq membres perma- 
nents du Conseil de sécurité. 

Cest à l’unanimité que le conseil 
des ministres libanais a pris sa déci- 
sion d’aller de l'avant dans l’imposi- 
tion de l’autorité de l’Etat aux 
fedayins. La seule réserve est venue 
de M. Walid Joumblatt qui, sans 
remettre en cause le principe du 
déploiement de l'aimée, a protesté 
contre le ton triomphaliste des com- 
muniqués libanais et mis en garde 


Après s'être infiltré en Galilée 

Un commando de fedayins 
a tué un soldat israélien 

Un soldat israélien a été tué 
rèarvt {a nuit du mardi 2 au mer- 
credi 3 juillet, lors rfune infiltra- 
tion dans le nord d’Israël d’un 
commando de fedayins qui a tra- 
versé le territoire syrien en venant 
du Liban, a-t-on appris de source 
militaire israélienne. Le com- 
mando a traversé la ligne de 
cessez-le-feu israélo-syrienne dans 
la région du mont Hennon et a 
attaqué en Galilée vers 3 heures 
locales une position proche du 
point de rencontre entre les fron- 
tières israélienne, syrienne et liba- 
naise, a-t-on ajouté de même 
source. 

Les o ffaillaM*, dont on ignore le 
nombre, ont tiré des missiles anti- 
chars et des rafales d’armes légères 
en direction des baraquements de 
la position israélienne, tuant l’un 
des soldats, le sergent Ebud ben 
Mordehaî, un réserviste de vingt- 
six ans, selon la même source. 

« Les traces des terroristes 
mènent vers la Syrie mais nous ne 
disposons pas d'indices que les 
autorités syriennes étaient impli- 
quées dans l'opération», a déclaré 
un porte-parole de l’année. La der- 
nière infiltration dans ce secteur 
remonte à 1975, 

Le Front démocratique de libé- 
ration de la Palestine {FDLP, de 
M. Nayef Hawauneh) a Revendi- 
qué, mercredi soir, l’attaque du 
commando. Dans un communique 
à Beyrouth, le FDLP affirme que 
son commando a réussi à tuer 
deux militaires israéliens et a en 
blesser trois autres avant de rega- 
gner sa base indemne. 

Le FDLP indique également que 
ses combattants ont pénétré lundi 
dans le secteur de l’attaque, ptoe 
à 8 kilomètres au sud de la loca- 
lité libanaise de Chebaa et a 
10 kilomètres à l'ouest du vinage 
syrien de Bdt-Jinn, sans préciser 
s’ils avaient traversé le territoire 
syrien. - (éFPJ 


contre la tentation d’envahir les 
Camps palestiniens. Le premier 
ministre, M. Omar Karamé. a 
rejoint la position du président de la 
République, M. Hraooi, pour accu- 
ser à son tour les Palestiniens 
d’avoir torpillé le déploiement de 
l’armée. Il a toutefois déclaré : 
«Nous n’allons pas investir les 
camps.» Lorsqu’on se souvient qu’en 
1969 et de nouveau en 1975, son 
frère, Rachid Karamé, «gag»™! en 
1987, bloquait le fonctionnement de 
l’Etat, par solidarité avec tes Palesti- 
niens, se conformant en cela aux 
sentiments des musulmans sunnites, 
on mesure le ter rain perdu par la 
cause palestinienne au Liban. 

Autre décision cruciale du conseil 
des ministres: la confirmation que 
les Palestiniens devront sortir leurs 
armes lourdes et moyennes des 
camps de Saïda avant le 30 septem- 
bre prochain, et pour cria, de fado, 
les évacuer hors du Liban, à iinstar 
des milices libanaises. L’armée liba- 
naise consolide donc son dispositif 
autour des deux camps d’Ain Etoueh 
et de Mieb Mieh, mais tes Palesti- 
niens sont toujours en mesure de 
combattre, et Us ont, mercredi 
encore, mené une opération contre 
les Iqgements et le dub des officiera 
de Saïda contigu à Mieb Mieh. 

Pair la troisième journée consécu- 
tive et malgré la victoire lïhanaiw 
sur le terrain, mercredi a été une 
journée de guerre dans la région 
dont les rues et les routes étaient 
désertes. Le bilan des victimes 
depuis lundi est approximativement 
de trente-cinq morts et cent trente- 
deux blessés, civils et militaires. Plus 
de deux cents prisonniers palesti- 
niens sou aux mains de Tannée 
libanaise. 

LUCIEN GEORGE 


Lé « dernier rush » 
des juifs soviétiques 


? 


Suite de h première page 

Paradoxalement, ce texte libérai 
- exigé par les Etats-Unis - a eu 
pour première conséquence d’entra- 
ver le départ des juifs soviétiques. 
Jusqu’à présent, les juifs qui quit- 
taient l’URSS devaient Être munis 
<Tup laissez-passer délivré par les 
bureaux d’émigration (OVIR) et 
«fan visa israélien; ils étaient aiwaî 
automatiquement déchus de leur 
nationalité soviétique. Dorénavant, 
ils conserveront cette «ittinmaiîté et 
devront, pour émigrer, .posséder un 
passeport Or la demande de passe- 
port représente une procédure nou- 
velle en Union soviétique et risque 
de prendre beaucoup de temps. 
D'où l’arrêt probable de rémigration 
juive pendant au moins quelque 
temps, d'où aussi l'afflux, ces der- 
niers joins à l'aéroport Ben-Gourion, 
de juifs qui ont voulu profiter in 
extremis des anciennes dispositions. 

Cest ainsi qu’au cours d'un long 
week-end, on a assisté i un véritable 
pont aérien : plus de «implanta vob 
via Helsinki ou Bucarest, transpor- 
tant en Israël quelque dix mille 
immigrants d’URSS. Avec ce «rush 
final», près de vingt-cinq mille juifs 
soviétiques au total serait arrivés en 
Israël au mob de juin. H s’agit d'un 
record. Après la guerre du Golfe, le 
rythme mensuel riait tombé à envi- 
roi quinze mili» Mais ce chiffre est, 
malgré tout, très es-deçà de certaines 
prévisions, sdûo lesquelles, au mob 
de juin, quatre-vingt mille juifs 
soviétiques sur les cent trente mille - 
munis d'un visa auraient dù précipi- 
ter leur dépan avant l’entrée en 
vigueur de la nouvelle loi. 

Cest que le problème n’est pas 
uniquement administratif Une cer- 
taine stabilisation de h situation en 
URSS incite aussi de no m breu x juift 


à remettre en question ou A ajourner 
leur émigration. Mais, surtout, il y a 
les graves problèmes d'intégration en 
Israël Le consul général dlstaS à 
Moscou, M. Aryeb Levine, Ta 
reconnu avec beaucoup de franchise 
et de lucidité dans un entretien télé- 
visé : «La dé du problème, ce n’est 
pas la nouvelle loi sur l'émigration, 
c'est la capacité d’Israël à accueillir 
et offrir des emplois aux nouveaux 
venus.» 

Seuil 

d’absorption 

Certes, personne ne s’imagiqe qu’il 
est . possible d’intégrer sans bavures 
une telle d'immigrants. Toute- 
fois, n’y a-t-il pas eu une véritable 
carence du gouvernement? Pas telle- 
ment en matière de logement (plu- 
sieurs villes israéliennes, d’ail- 
leurs que certaines implantations, se 
sont transformées eu immenses 
chantiers), mais, surtout, en matière 
de création d’emplois. Chaque jour, 
des minière d’ingénieurs, des cen- 
taines dç médecins juifs soviétiques, 
après la période de six mob de prise 
en charge par le gouvernement, se 
retrouvent au «nAmqy et viennent 
grossir les rangs des demandeurs 
d'emploi. Parfois, ils trouvent un 
travail qui ne correspond pas du 
toit A leur qualification, et ces iné- 
vitables déçus s’en plaignent en écri- 
vant A amb et parents encore 
en URSS. « Cela a une Influence 
extrêmement néfaste, reconnaît 
Shmuel Ben Zvi, émissaire de 
l'Agence juive A Moscou. D'après les 
lettres venant d’Israël l’impression ' 
qui prévaut c’est que c’est un pays où 
il est très difficile de gagner sa vie; il 
est normal que cela Inquiète les juifs 
soviétiques, même si ces compteren- 
dus sont souvent faux.» 
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COLOMBIE : l’adoption de nouvelles institutions politiques 

La perestroÉa dans l'euphorie 


BOGOTA 


de notre envoyé spécial 

C’est la perestroïka à la 
colombienne. Ce pays a connu 
plus d’événements en cinq, mois 
que depuis la proclamation de 
son indépendance : nouvelles 
institutions politiques adoptées 
par l’Assemblée constituante 
élue en décembre 1990, et qui 
termine ses travaux jeudi 4 juil- 
let, nouvelle justice, nouvelle 
démocratie et nouveaux partis, 
dont quelques-uns issus de la 
guérilla. Sans compter de nou- 
veaux droits pour las femmes, 
les jeunes, les minorités ethni- 
ques, en particulier indienne 
(300 000 personnes), enfin 
reconnues. D’autre part, le 
divorce civil est inscrit dans la 
Constitution du pays le plus 
cathoBque d’Amérique latine. La 
charte précédente, celle de 
1886, était rédigée «au nom de 
Dieu»; la nouvelle, solennelle- 
ment proclamée jeudi, se refore 
«au pouvoir souverain du peu- 
ple». 

C’est un choc. Les Colom- 
biens. a priori sceptiques, se 
laissent gagner par l’euphorie. 
Le pays vivait en état de siège 
depuis des décennies ; cette 
situation exceptionnelle est 
annulée de facto. L’opinion veut 
croire que te reddition de Pablo 
Es cobar marque la fin du terro- 
risme, et le retour de tous les 
«marginaux» - tueurs à gages 
des cartels, militaires des 
groupes d'autodéfense, bandes 
armées de la guérilla - au sein 
d'une société enfin réconcBiée. 

«Pablo Escobar appparsët main- 
tenant comme un homme sensi- 
ble et bon. qui pleure en 
embrassant sa femme et ses 
enfants, dit un psychiatre. Lufs 

Carlos Restrepo. Pour r homme 
do fa me, Pablo est de nouveau 
avec nous et nous sommes une 
nation. » 

Le trafic international de dro- 
gue? Pour l’immense majorité 
des Colombiens, «rc'esf d’abord 
l'affaire des pays consomma- 
teurs. Etats-Unis et Europe ; 
sans consommation, pas de tra- 
fic». L'indignation est générale 
contre les gringos. «qui veulent 
faire la guerre aux trafiquants 
jusqu’au dernier Colombien ». 
Les «extrada blés» (lq. bras armé 
du cartel de Medeffin) ont très 


officiellement annoncé mercredi 
le démantèlement de leur appa- 
reil miitaire. Alors, la paix avec 
les autres cartels 7 Pourquoi 
pas ? puisque le ministre de la 
justice, M. Jalma Gtraldo. laisse 
entendre que des pourparlers 
sont engagés avec les avocats 
du cartel de Cali. dans le colli- 
mateur de la DEA (organisation 
américaine de lutte contre la 
drogue). 

La paix avec les F ARC pro- 
soviétiques at l’ELN castriste ? 
Peut-être après-demain. Le troi- 
sième round des négociations 
doit reprendre à Caracas le 
15 juillet. Des obstacles impor- 
tants demeurent sur les modali- 
tés du cessez-le-feu, les zones 
de concentration des guérilleros, 
et la légalisation des insurgés. 
En outre, la coordnation Simon 
Bolivar a lancé depuis dimanche 
une nouvelle offensive : assassi- 
nats de notables, enlèvements, 
sabotages. « Mais le cSmat d'es- 
poir est si grand qu'on veut 
croire quand même au miracle», 
affirme un sociologue du CINEP 
(centre d’études sociales des 
jésuites). 

Société 

ea effervescence 

C'est toute la société qui est 
en effervescence. La légalisation 
du divorce est un soulagement 
pour un Colombien sur quatre. 
Devant la Constituante, ai a vu 
depuis février sa succéder les 
manifestations de soutien ou de 
revendication des étudiants, des 
ouvriers, des famïïes de déte- 
nus, dés groupes religieux non 
catholiques, des paysans du 
Choco oublié ou de la côte 
atlantique marginalisée. Et pn 
point d'orgue et, pour la pre- 
mière fois en Colombie, une 
délégation de prostituées récla- 
mant la reconnaissance de leurs 
droite. 

La Constituante a été te sym- 
bole et te moteur de cette agita- 
tion. « Une assemblée pluraliste 
et hétérogène, à limage du pays 
nouveau», admet M. da la CaSe, 
ministre de l'intérieur. Sont en 
effet représentés les partis tradi- 
tionnels libéraux et conserva- 
teurs, mais aussi tes dissidents 
bien plus influants de ces deux 
formations, las ex-guérilleros 
légalisés, les indigènes et les 


services évangéliques, c La 
Constituante, affirme un juriste, 
a fait un travail de nettoyage 
énorme en lançant une croisade 
contre la vieille classe poétique 
discréditée par la corruption et 
le tourisme parlementaire. » Elle 
a décrété un nouveau régime 
d'incompatibilité pour les séna- 
teurs et les députés qui doivent 
être élus le 27 octobre; l'élec- 
tion des gouverneurs au suffrage 
direct; la suppression des privi- 
lèges et des suppléants dans 
tous les organismes d'Etat - 
« c 'est la mort du bipartisme, 
vainqueur depuis un siècle ». 
estime un poBtologue. L'alliance 
de fait, à ta Constituante, entre 
Antonio Navarre», leader de l'Al- 
liance démocratique M-19, et 
Gomez Hurtado, dirigeant du 
Mouvement de salut national, 
dissidence du Parti conservateur, 
a donné le ton de presque tous 
les débats. Le résultat est une 
charte moderne, libérale, au 
sens large du terme (droits de 
grève, de participation des tra- 
vailleurs etc.}, qui ne remet 
cependant pas en question le 
statut des forces armées (ser- 
vice militaire obligatoire) et a 
écarté l’objection de conscience. 
Une charte très attentive au res- 
pect des droits de l’homme éga- 
lement (l’appareil judiciaire est 
complètement bouleversé), mais 
qui contient aussi quelques 
contradictions et des disposi- 
tions très contestées. 

Le divorce consacre un recul 
sensible d’une égise catholique, 
choquée et hostile; il implique 
aussi une révision délicate du 
concordat avec le Saint-Siège. 
La non-extradition des Colom- 
biens. inscrite pour la première 
fois dans .la Constitution, est 
une garantie en béton pour les 
trafiquants de drogue et les 
capos des cartels. Mais elle 
pourrait provoquer des tensions 
sérieuses entre Bogota et 
Washington. Enfin, l'adoption 
d‘un article sur ('expropriation 
sans indemnisation, dans la 
perspective probable d'une 
réforme agraire radicale, suscite 
une levés de bouefiers du sec- 
teur privé. Mas en attendant, la 
Colombie a tourné une page 
décisive de son histoire et 
l'heure est aux embrassades... 

MARCEL N1EDERGANG 




Le même phénomène s'était pro- 
duit dans tes années 70, ce qui avait 
été une des causes du tarissement de 
la précédente vague d’immigration 
de giwquanff miH* juif» soviéti- 
ques. Près de vingt ans plus tard, 
assiste-t-on au début du déclin de b 
seconde grande vague ? Le seuil 
d’absorption est-il atteint en Israël? 

Cest dans ce contexte que le pro- 
blème revêt toute sa riimmann poli- 
tico-financière. Car la création de 
dizaines de minière d’emplois néces- 
site des milliards de dollars d’inves- 
tissements. Ces crédits, Israël ne 
peut les trouver qu’A l'étranger et, en 
particulier, aux Etats-Unis. 
L’échéance est en septembre : les 
autorités israéliennes présenteront 
alors officiellement une demande 
d’octroi de garanties du gouverne- 
ment américain pour des crédits 
d’un montant de 10 milliards de 
dollar» (étalés sur cinq ansX destinés 
à l’intégration des immigrants. Or le 
président Bush et le secrétaire d’Etat, 
James Baker ont laissé entendre 
qu’une réponse positive est subor- 
donnée au gel des implantations 
dans i» territoires occupés. 

Epreuve de force 
en me? 

Le premier ministre, Itzhak Sha- 
mir, et la plupart des autres mem- 
bres du gouvernement ait déjà clai- 
rement fait savoir qu’ «il est 
inimaginable d’arrêter le développe- 
ment des implantations». Dès lors, 
s'achemine-t-on vers une épreuve de 
force entre Washington et Jérusa- 
lem? Le gouverneur de b Banque 
d’Israël, le professeur Mikhaël 
Bruno, est catégorique: «C’est se 
faire des illusions que de croire qu'il 
est possible dlnlégrer des centaines 
de milliers de juijs soviétiques sans 
les crédits garantis par l’admnistra- 
lion américaine.» Le ministre des 
finances, M. Itzhak Modal, a pour- 
tant évoqué, lui, b possibilité d'une 
solution de substitution sous forme 
d'un plan d’austérité draconien qui 
selon les experts, équivaudrait à une 
basse du niveau de vie de 20 à 
25%.. 

Quant à l'opposition travailliste de 
M. Shimon raès, pressentant qu'il 
s’agit là d’un bon cheval de bataille 


électoral (les prochaines législatives 
auront lieu au plus tord en novem- 
bre 1992), elle a rétorqué en 
publiant un communiqué virulent 
dénonçant nia politique stupide d’im- 
plantations du gouvernement Shamir. 
qui se fait au détriment des nou- 
veaux émigrants ». 

Le premier ministre ne semble 
pas s’émouvoir outre mesure de 
cette polémique. Il ne cesse de répé- 
ter que •> c’est le devoir moral et 
humanitaire des Etats-Unis d’aider 
Israël à intégrer les juifs soviétiques, 
après avoir lutté pendant des années 
pour leur libre émigration ». Sang 
doute M. Shamir est-il persuadé, à 
juste titre selon de nombreux 
experts, qu’une majorité du Congrès 
finira - même contre l'avis du pré- 
sident Bush - par octroyer les garan- 
ties de crédits. Et puis, M, Shamir 
et son parti (le Likoud) n'ont sans 
doute rien A craindre des perspec- 
tives électorales. Un sondage publié 
par le quotidien Yedioth Aharonoth 
indique que si, A leur arrivée en 
Israël, les nouveaux immigrants 
soviétiques (qui représenteront près 
de dix sièges aux prochaines élec- 
tions) sont répartis de manière à peu 
près égale entre partisans des travail- 
listes et partisans du likoud, au for 
et à mesure qu’ils vivent en Israël, 
ils penchent de plus en plus nette- 
ment pour tes positions dures de b 
droite, hostile à toute restitution des 
territoires occupés. 

HENRI BAINVOL 
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• Stages intensifs d'été 
du 24 juillet au 29 GCùt 
• Sessions annuelles et semestrielles 
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Centre Italie 45 85 59 35 
Centre Auteuil 42 24 10 72 
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Marie-Thérèse Guichard a rassemblé quel- 
ques portraits d’égéries dans une galerie 
très aliègre... Ni mondaines ni froufrou- 
tantes, ce furent d’abord des têtes poli- 
tiques, des femmes efficaces qui firent 
évoluer les mentalités et ouvrirent à Edith 
Cresson la route de Matignon. 

Jacques Nobécourt, L’Express 
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AFRIQUE 


ALGÉRIE 


Le chef du gouvernement a repris le dialogue 
avec des dirigeants islamistes 


La premier ministre, M. Sid Ahmed Ghozafi, a 
reçu, mercredi 3 juillet, une délégation de la 
direction collégiale du Front islamique du salut 
(FIS), le Majfts Echoura, a annoncé un communi- 
qué du mouvement intégriste, diffusé par la télé- 
vision algérienne. Reçue à sa demande, la déléga- 
tion était composée de MM. Said Guechi, 
Mohammed Kerrar, Hachemi Sahncuni et Rebihi 
Achour. 

Ce premier contact officiel avec des responsa- 
bles du FIS depuis l'arrestation, dimanche, des 
deux dirigeants du mouvement islamiste, 
MM. Abassi Madani et Ali Benhadj, a eu lieu dans 
une * ambiance franche et sereine». La délégation 
a demandé à M. Ghozali des a explications» sur 
las circonstances de l'arrestation de certains res- 
ponsables du Majlis, réclamé la libération des 
détenus et la fin des interpellations et souhaité la 
restitution des locaux de l'organisation. 

En retour, la délégation s'est engagée è agir 
dans la légalité, en appelant les militants inté- 
gristes «à faire preuve de patience et i éviter le 


sp on tan éi s m e, en vue d'un nouveau départ pour la 
concrétisation de la solution islamique ». Elle a 
annoncé une prochaine conférence nationale du 
RS pour «réunifier les rangs s. 

Dam un entretien, lundi, avec des journalistes 
algériens, M. Ghozafi avait avoué que le dialogue 
avec le FIS avait connu des a ratés ». « Il est 
regrettable •. a-t-il ajouté, que nous soyons arrivés 
très tard au dialogue, car la majorité des diri- 
geants cbx FIS sont pour la paix sociale et la misé- 
ricorde». Le premier ministre avait, ensuite 
accusé M. Madare de vouloir «parvenir au pouvoir 
par ta violence et non par ta voie légale, en cher- 
chant le pourrissement de la situation et l'effon- 
drement de l'Etat». 

D'autre part, des affrontements entre isla- 
mistes» et forces de l'ordre ont lait deux morts et 
vingt et un blessés dans la nuit du mardi 2 au 
mercredi 3 juillet, a annoncé un communiqué de 
l'autorité militaire. Une escarmouche à Médéa 
fait un mort et trois blessés, une autre k Djetfa, 
un mort et une troisième, à Guebna, dix blessés. 


« Si je ne suis qu’un alibi, je partirai » 

nous déclare le ministre des droits de l’homme 


ALGER 


de notre correspondent 

Parce qu’il a la conviction que, 
même et surtout sous un régime 
d’état de siège, son rôle est pri- 
mordial M* Ali Haroun, ministre 
des droits de l’homme, n’apprécie- 
rait guère que l’on ne prenne pas 
au sérieux sa mission. «Je n'avais 
rien à gagner dans cette affaire, 
assure cet avocat qui, dans les 
années 60 et 70, sous la férule de 
feu le président Boumediene, a 
plaidé dans plusieurs procès politi- 
ques. Si je m'aperçois que je ne 
suis qu'un alibi, que l'on tient mes 
attributions pour quantité négligea- 
Me, je partirai.» 

Installé dans un modeste 
bureau, sur les hauteurs d’Alger, 
avec une secrétaire et un télé- 
phone, il a tout à inventer. Com- 
ment peut-il, lui premier ministre 
des droits de l’homme du monde 
arabe, faire partager ses préoccu- 
pations & ses collègues, et singuliè- 
rement aux militaires, chargés de 
ramener l’ordre dans le pays? 


ETHIOPIE 

La conférence nationale 
a adopté 

une charte des libertés 

Les délégués & la conférence 
nationale réunie depuis lundi 
1" juillet, A Addis-Abeba, ont 
adopté, mercredi, une charte garan- 
tissant les droits de l’homme, en 
particulier la liberté d’expression, 
celle de la presse et le droit de for- 
mer des partis politiques. 

Autres points A l’ordre du jour : 
la désignation d’un gouvernement 
de transition et l’avenir de l'Ery- 
thrée. Les participants sont d’ores et 
déjà convenus que «le président, le 
vice-président, le premier ministre et 
le secrétaire du Conseil des représen- 
tants ne doivent pas appartenir à la 
même ethnie ni au même groupe 
politique, afin d'éviter toute concen- 
tration du pouvoir politique entre les 
mains d'un seul parti ou ethnie ». 
Les délégués devaient débattre, 
jeudi, de U mise en place d'un 
Conseil général, qui aura (es fonc- 
tions d'instance législative et devrait 
se composer de quaue-vingi-sepi 
membres. Ils devraient aussi ratifier 
l'accord conclu avec le Front popu- 
laire de libération de l’Erythrée 
(FPLE) à propos du port d’Assab, 
ce dernier étant appelé A devenir 
«un port franco pour l’Ethiopie. - 
<AFP.) 



Rude question A laquelle il n’a 
aucune réponse stéréotypée. Alors, 
il tâtonne, fait confiance parce 
qu’il ne peut, de toutes manières, 
pas agir autrement. Il verra 
ensuite s’il a eu raison. 

«Je suis convaincu que l'armée 
est disposée à jouer le jeu de la 
démocratie, de la clarté, de la 
transparence », dit-il. Ce sont, en 
tout cas, les militaires qui ont ras- 
semblé les statistiques dont le 
ministre dispose. Depuis le 
30 juin, jour où l'armée a déclen- 
ché son opération contre le FIS, 
jusqu’au 3 juillet à 6 heures, 

1 286 personnes ont été interpel- 
lées. Elles sont gardées à vue dans 
les prisons de cinq régions mili- 
taires. 

Pas de figuration 

On compte 297 détenus dans la 
région militaire de Büda, 176 dans 
celle d’Orao, 182 dans celle de 
Constantine, 126 dans celle d’Al- 
ger. parmi lesquels MM. Madani 
et Benhadj et six autres membres 
de la direction collégiale du mou- 
vement islamiste, tous gardés A la 
prison militaire de Blida. Le sud 
du pays ne semble pas avoir été 
touche par les troubles : seules 
quatre personnes ont été arrêtées 
dans la région militaire de Béchar, 
aucune dans celle de TamanrasseL 
En revanche, dans celle d’Ouaigla, 
les forces de l'ordre ont mystérieu- 
sement fait preuve d’un zièle inat- 
tendu en interpellant 301 per- 
sonnes. 

Les mêmes sources font état, du 
6 juin, lendemain de l’instauration 
de l'état de siège, au 3 juillet au 
matin, de 184 blessés, dont 19 
dans tes rangs des forces de Tor- 
dre. Pendant la même période, 
30 personnes ont été tuées, dont 
quatre militaires et policiers. Me 
Haroun admet que des victimes 
aient pu échapper à ce recense- 
ment. Mais, dans l’ensemble, ces 
chiffres lui semblent fiables et il 
n’a aucune raison de meure en 
'doute l'intégrité de ceux qui ont 
dressé ce bilan. « Toutes mes 
demandes ont été satisfaites, sans 
aucune réserve, dit-il, pourquoi 
aurais-je des a priori?» 

Un comité de sauvegarde de 
l’ordre public a été créé dans cha- ' 
cune des quarante huit wilayas 


(préfectures du pa^). Présidé par 
un militaire, dv,-jb de dire son 
mot sur les mesures d’exception, il 
comprend le wali (préfet), un com- 
missaire, un commandant de gen- 
darmerie et, ajoute te décret qui 
organise l’état de siège, «deux per- 
sonnalités connues pour leur atta- 
chement à l'intérêt public». « Cette 
dernière disposition n’est pas un 
gadget, affirme 1e ministre. Nous 
avons veillé à ce que les personnali- 
tés en question ne soient pas can- 
tonnées dans un rôle de figuration. 
Parce qu'ils savent ce que répres- 
sion veut dire, les deux personnali- 
tés que j'ai choisies pour la wilaya 
d'Alger sont une avocate et un 
ancien combattant, emprisonné et 
torturé par les troupes françaises 
durant la guerre d'indépendance. » 
De récents décrets prévoient 
aussi la possibilité de faire appel 
d’une décision attentatoire aux 
libertés individuelles devant une 
instance supérieure, le conseil de 
sauvegarde de l’ordre public, qui 
compte, dans ses rangs, trois per-, 
sonnalités « choisies pour leur atta- 
chement à l'intérêt national» et 
qui seront prochainement nom- 
mées en conseil interministériel. 
« L'armée admet la nécessité d'un 
contrôle de l’état de siège, ajoute le 
ministre. Elle comprend que ta 
répression n'est pas une solution à 
long terme. Dans peu de temps, 
c’est inévitable, je serais sans doute 
saisi par des prisonniers ou leur 
famille de violations de leurs 
droits. Sachez que J'interviendrai, 
nous ne laisserons pas fitire. » Le 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) -devrait rapidement 
venir voir sur place ce qu’il en est 

GEORGES MARION 


a C ENTR AFRIQUE : violents 
incidents A Bangui. - La police est 
violemment intervenue, mercredi 
3 juillet, contre un rassemblement 
syndical, à la Bourse du travail de 
Bangui. Les forces de l'ordre ont 
littéralement assiégé les locaux, 
délogeant tes militants de l’Union 
syndicale des travailleurs de Cen- 
trafrique (USTC), A coups de 
matraque et par des grenades 
lacrymogènes. Plusieurs personnes 
ont été blessées. - (Reuter. AP.) 


Dans un entretien au Figaro 

Le colonel Kadhafi affirme que le pluralisme 
«conduira l’Afrique à la catastrophe » 


L’instauration du pluralisme 
* conduira, inévitablement , l'Afri- 
que à la catastrophe», estime le 
colonel Mouammar Kadhafi, je 
guide de la révolution libyenne, 
dans un entretien publié dans 
le Figaro du 4 juillet. A sou avis, 
«te pluralisme va fitire éclater les 
Etats qui céderont la place à des 
regroupements de tribus» et « ris- 
que de déchirer toutes les sociétés 
et de fourvoyer la démocratie ». 

Tirant les leçons de la guerre du 
Golfe, le colonel Kadhafi constate 
que «l'Irak, seul grand rival mili- 
taire d'Israël, a été écrasé sans 
qu’aucun soldat de Tsahal n’ait été 


engagé». A son avis, « l’équilibre 
des armes est rompu». Il précise 
qu’il «a évité de prendre une posi- 
tion tranchée» dans ce conflit 
«pour ne pas élargir la fracture 
ouverte dans les masses arabes». 

Tout en condamnant «les men- 
tais aveugles et irresponsables», le 
guide de la révolution libyenne 
fait un distingo entre «le terro- 
risme et les violences inséparables 
d’une lutte juste et sacrée pour la 
liberté». Il confirme, A cet égard, 
que « le mouvement de libération 
de l’Irlande fait partie de ces 
causes justes». 


DIPLOMATIE 


Bien Que le contentieux avec Téhéran n’ait toujo urs pas été réglé 

M. Mitterrand se rendra en Iran à l’automne 


M. François Mitterrand effectuera 
une visite officielle en Iran à l'au- 
tomne prochain, le chef de TEtet 
ayant accepté finviiaiion qui lui a 
été transmise, mercredi 3 juillet, par 
le ministre iranien des affaires étran- 
gères, M. Ali Akbar Vdayati. Ce 
voyage devrait mettre la touche 
finale au processus de normalisation 
entre les deux pays après de longues 
années de conflit émaiOées d’atten- 
tats, de prises d’otages, d'affronte- 
ments diplomatiques et de batailles 
financières. La visite de M. Vdayati 

- qui est reparti jeudi pour Téhéran 

- n’a cependant pas permis, comme 
on l'espérait à Paris, de régler défini- 


tivement le contentieux 
nîen. La délégation iranienne a en 
effet Insisté pour reprendre scs enlè- 
vements d’uranium enrichi- dans 1e 
cadre de sa participation A Eurodif - 
condition qui est jugée inacceptable 
par la France. 

Le principe d’une rencontre au 
sommet franco-iranienne était acquis 
depuis la visite qu’avait effectuée 
M, Roland Dumas A Téhéran 
en mai dernier. La date exacte reste 
encore A fixer. M. Mitterrand sera le 
deuxième chef d'Etat occidental à se 
rendre en Iran depuis la révolution 
islamique de 1979. Le premier A 
avoir fait te voyage est M. Kiixt 
WaMhrim, le président autrichien au 
passé contesté. 

C'était pour mettre un terme au 
conflit financier qui oppose la 
France A l’Iran que M. Vdayati était 
arrivé mardi & Paris, mais (tes «diffi- 
cultés» de dernière heure ont 
retardé, de jour en jour, la signature 
de l'accord censé régler le lourd 
contentieux' entre les, deux capitales. 
Lors de sa visité A Téhéran, 
M. Dumas avait toutefois souligné 
que le règlement du différend finan- 
cier entre les deux pays ne consti- 
tuait pas un préalable & un sommet 
Mittenand-Rafsandjanl 

Annoncé comme imminent depuis 
plusieurs semaines, le règlement défi- 
nitif du fameux contentieux finan- 
cier entre Plran et la France s’est 
heurté A des difficultés de dernière 
minute suffisamment importantes 
pour que la délégation iranienne 
reparte mercredi les mains vides. 
Outre l'affaire de l'uranium enrichi, 
tes sommes en jeu sont telles que tes 
«modalités» de règlement ne consti- 
tuent pas des détails. 


L'accord conclu entre les deux 
ministres des affaires étrangères 
début mai porte sur la somme qui 
tous comptes faits devra in fine être 
réglée par la France A l’Iran pour 
i soM* de tous comptes. Selon nos 
informations elle atteindrait environ 
I milliard de dollars, soit, au coure 
plus de 6 milliards de francs. 
Mais le détail du règlement (échéan- 
cier, devises, donueffiarion, etc.) n’a 
pas été encore définitivement arreté 
et soulève des discussions serrées 
entre les administrations financières 
des deux pays. 

Les enlèvements . 

d’uranium enrichi 

Autre point non réglé mais vital : 
l’avenir de la participation ira n ienne 
dans le consortium Eurodif, qui 
exploite l’usine d'enrichissement 
d'uranium Georges Besse à Tricas- 
ifn Les Iraniens souhaitent conser- 
ver leur participation de 10 % dans 
le capital d’Eurodif et surtout veu- 
lent i épre ndre tes enlèvements d'ura- 
nium enrichi, ce qui, sur le plan 
politique posé problème dans la 
mesure où l'Iran n’a aucune centrale 
nucléaire en état de marche capable 
d'utiliser cet uranium enrichi. 

Ce dernier problème est étroite- 
ment lié au réglement du conten- 
tieux- En effet, c’est pour participer 
à Eurodif et disposer d’uranium 
enrichi que l'Iran avait, en 1974, 
accordé un prêt de 1 milliard de 
dollars au Commissariat A l’énergie 
atomique, lequel est A l’origine du 
contentieux, L'Iran, à l’époque s’était 
engagé A payer sa part (tes frais fixes 
et A enlever 10% de la production 
de fusine. Lorsqu’en 1979 la révolu- 
tion a interrompu le programme 
nucléaire iranien, la nouvelle Répu- 
blique islamique a cessé d'acquitter 
ses obligations, ce qui a causé un 
préjudice important à Eurodif. 

Cest pour obtenir réparation de 
ce préjudice qu'Eurodif ainsi que 
plusieurs autres entreprises, elles 
aussi lésées par la défection ira- 
nienne, ont bloqué le rembourse- 
ment du prêt aujourd’hui rédamé 

r r l'Iran. L'affaire est complexe car 
est difficile d’évaluer les sommes 
finalement dues de part et d’autre. 
Compte tenu des intérêts, le prêt de 
I milliard de 1974 vaut aujouid’hin 
plus de 4 milliards de dollars. Mais 


les «compensations» réclamées en 
sens inverse par les entreprises fran- 
çaises ont, elles aussi, gonflé. 

Il faut aussi tenir compte des 
variations de taux de change inter- 
venues pendant toute cette période 
(le prêt était en dollars, les réclama- 
tions en francs 1). Enfin, la valeur de 
la participation iranienne dans Euro- 
dif dépend du règlement du conten- 
tieux (si le préjudice n’est pas rem- 
bouisé, Eurodif subira des pertes en 
1991 ), mais à t’inverse te montant 
du contentieux dépend du maintien 
ou non de l'Iran dans le consortium. 

Bref, l'imbroglio est total et il a 
faut pour le dénouer une interven- 
tion politique au plus haut niveau. 
« Dans cette affaire, les problèmes 
économiques ont été totalement 
subordonnés aux négociations politi- 
ques», soupire un haut fonctionnaire 
français. La méthode finalement 
retenue par tes deux ministères des 
affaires étrangères a consisté A «glo- 
baliser», c’est-à-dire à additionner 
les sommes réclamées de part et 
d’autre pour discuter seulement du 
solde. 

Au départ, l’écart entre les deux 
estimations du solde était énorme 
puisque tes Français n'acceptaient de 
régler qu'un tiers des sommes réda- 
mées par l'Iran. Petit A petit, f écart 
s’est réduit, mais il y a quelques 
mois tes Iraniens réclamaient encore 
1,8 milliar d de doltais, alors que tes 
Français n'offraient que 200 mil- 
lions. En «coupant la- poire en 
deux » et en acceptant de verser 
environ 1 milliard de dollars, tes 
diplomates français avaient finale- 
ment ouvert la voie à un accord, au 
grand dam de r administration des 
finances. Mais il était entendu qu'on 
ne prendrait en compte que les 
litiges du passé, et que l'avenir, 
notamment la participation ira- 
nienne à Eurodif, était exdu de cette 
négociation. C’est sur ce dernier 
point que les Iraniens seraient reve- 
nus. 

YVES HELLER 
st VÉRONIQUE MAURUS 


Selon un rapport parlementaire sur la limitation des armements stratégiques 

Les discassions américano-soviétiques n’impliquent 
aucun changement dans la défense de la France 


Au stade où elles en sont, les 
négociations START, de limita- 
tion des armements stratégi- 
ques entre les Etats-Unis et 
l'Union soviétique, ne devraient 
impliquer aucun changement 
dans la politique de sécurité de 
la France. C'est le point de vue 
exprimé par M. Daniel Colin, 
député UDF du Var, dans un 
rapport qu'il trient de diffuser au 
nom de la commission de la 
défense et des forces années de 
l'Assemblée nationale. SI y a 
accord à venir mitre les deux 
pays, selon le parlementaire, la 
signature du traité n'aura pas 
fieu avant la fin de 1991. 

«Il est dair, écrit M. Colin, qzie 
l’objectif de réduction de 50% dès 
arsenaux nucléaires stratégiques amé- 
ricains et soviétiques ne sera pas 


Les Etats-Uns acceptent 
de signer le protocole 


de l’Antarctique 

Les Etats-Unis signeront le proto- 
cole sur la protection de l'environ- 
nement en Antarctique interdisant 
l'exploitation minière pendant dil- 
ate ans, a annoncé 1e président 
«ge Bush, mercredi 3 juillet, à 
Mount-Rushmore (Dakota du Sud). 

Depuis le 23 juin dernier, les 
Etats-Unis contestaient cette dispo- 
sition du protocole, rédigé en avril 
A Madrid, qui devait être adoptée A 
l’unanimité. Us retardaient ainsi son 
approbation par les trente-neuf 
autres pays signataires du traité sur 
('Antarctique. Le protocole prévoit 
également une protection de la 
faune et de la flore de P Antarctique, 
un contrôle du tourisme, de la pol- 
lution marine et de l’élimination 
des déchets. 

Les délégations -n'avaient pas 
manqué de souligner l'ambiguïté de 
l’attitude de Washington, après 
deux délais de réflexion demandés 
par la délégation américaine. 


atteint. Cette réduction pourrait être 
en moyenne de 30 à 35 % selon les 
catégories d’armes». Selon le rappor- 
teur, ces seuils sont même, aujour- 
d’hui, des objectifs maximaux à 
atteindre pour les deux signataires 
de raccord. 

Les négociations START ont com- 
mencé en 1982 entre Moscou et 
Washington. Elles ont été marquées, 
notamment entre 1983 et 1985, par 
une série de pauses et d'accéléra- 
tions. A ce jour, te traité n’a pas été 
signé officiellement, même si les 
deux pays envisagent une nouvelle 
étape du désarmement nucléaire. 

«Il y a loin entre les réductions de 
50 % annoncées m début des négo- 
ciations et les pourcentages de réduc- 
tion qui seront effectifs à la fin de la 
durée de la période couverte par le 
traité, constate le député. Ainsi, Ü est 
clair que le nombre total des têtes 
nucléaires ne diminuera que de 
11.8 9fc pour les Etats-Unis a de 
23,7% pour l'Union soviétique, ce 
qui portera le nombre total des têtes 
possédées par les deux pays à 10 936 
et 8 546 respectivement. Pour cer- 
taines catégories d'armes, h situation 
est même paradoxale, car les pla- 
fonds autorisés sont supérieurs aux 
Quantités actuellement détenues par 
les deux superpuissances» impliquées 
dans tes discussions START. 

Une nouvelle 
étape 

M- Colin cite les cas des missiles 
de croisière SLCM lancés par les 
sous-marins et des missûes de croi- 
sière ALCM lancés d'avion. «Pour 
les SLCM, dont les Etats-Unis possè- 
dent aujourd'hui 350 exemplaires, le 
pkgona prévu de 880 permettra une 
augmentation de 151 %. édit le rap- 
porteur parlementaire. Qjumt aux 
Soviétiques, qui ne semblent pas pos- 
séder (ou peu) d'armes de ce type, 
l'accord politiquement contraignant 
condu en marge du traité devrait 
leur permettre de s’en doter! La 
même situation prévaut pour les 
ALCM. dont le nombre pourra 
croître de 16J2 % pour les Etats-Unis 
et de 170 % pour l’URSS. » 

Le député évoque le v«u des 
Soviétiques d’impliquer te Royaume- 
Uni et la France dans une nouvelle 
étape des START. 

«Selon nous, toit M. Colin, qui 
rappelle les conditions mises par 


M. François Mitterrand pour que la 
France se joigne éventuellement A ce 
débat les négociations n impliquent, 
au stade où elles sont parvenues, ni 
une modification de ta politique de 
sécurité de la France, ni une révision 
de sa position de non-participation à 
des discussions [START 1 ou 
START 2] sur le désarmement stra- 
tégique. Même dans l'hypothèse oit 
les réductions annoncées (environ 
30 % des stocks actuels) seraient 
effectuées, les arsenaux américains et 
soviétiques demeureraient sans com- 
mune mesure avec l’arsenal fran- 
çais.» 

Cependant le rapporteur parle- 
mentaire exprime le souhait que la 
France veille A maintenir la crédi- 
bilité de ses forces stratégiques, 
compte tenu des nouveaux défis que 
représentent tes constantes améliora- 
tions technologiques des arsenaux. 

De ce point de vue, a-t-il observé, 
la force nucléaire française risque 
d’être déstabilisée par la relance des 
recherches du type IDS (initiative de 
défense stratégique) - autrement 
appelé - la «guerre des étoiles», aux 
Etats-Unis. « Chacun est conscient, 
note M. Colin, que l'IDS n'est plus 
un problème technique, mais bien un 
problème de choix politique et, bien 
sûr, financier. » La récente ré-orienta- 
tion du programme IDS (le Monde 
des 31 janvier, et 14 février) vers la 
mise en place d’une protection con- 
tre des menaces limitées de missiles 
balistiques «peut déstabiliser notre 
stratégie de dissuasion en relançant 
la course aux systèmes de missiles 
anti missile ABM» entre les Etats- 
Unis et rUaion soviétique. 
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POLITIQUE 


A l’Assemblée nationale 


Deux dépnÉ centristes exclus du groupe ODC 
après le vote de la réforme hospitalière 


En dépit de l'opposition conju- 
guée des groupes RPR. UDF. 
UDC et PC, le projet de réforme 
hospitafiArs a été adopté, mer- 
credi 3 juin, par le groupe socta- 
fiste, grâce au renfort de douze 
députés non inscrits et d'un 
député centriste. M. Gérard 
Vignoble. Quatre autres mem- 
bres de f'UDC, dont M. Ray- 
mond Barra, sa sont' abstenus. 
Dans la soirée, le président du 
grappe, M. Pierre Méhaignerie, 
a annoncé ('exclusion de l'un 
des abstentionnistes. M. Jean- 
Jacques Jegou, et affirmé que 
M. Vignoble s'ôtait a délibéré- 
ment placé an dehors de 
f’UDC». 

Cest debout et en applaudissant 
longuement que les députés socia- 
listes, exceptionnellement nom- 
breux dans l'hémicycle, ont salué, 
mercredi 3 avril, l'annonce, par 
M. Laurent Fabius, du résultat du 
scrutin sur le projet de réforme 
hospitalière : 287 pour, 280 contre 
et soit abstentions. Ce texte, pré- 
senté' par M^Brnno Durieux, 
ministre délégué à la santé, avait 
rendu nécessaire le recours i l'arti- 
cle 49, alinéa 3 de la Consti tution 
(adoption sans vote), lors de son 
examen, quelque peu chaotique, en 
première lecture, du 10 an 29 avril 
dernier. Puis," le 19 juin, en nou- 
velle lecture, 1e vote de qe projet 
avait donné lieu i un incident de 
séance: l'opposition avait refusé 
de participer an vote, estimant que 
cdnx-d avait été acquis «fraudu- 
leusement». 

Cette fois, et comme 
M. Durieux n'avait cessé depuis le 
d&ut de l'affirmer, il était clair 

3 u’il y avait « une majorité 
* idées » en faveur de la reforme 
hospitalière : contre l'avis de son 
groupe, M. Gérard Vignoble 
(UDC, Nord) venait de voter pour 
ce texte, comme il l'avait déjà fait 
en nouvelle lecture; quatre autres 
députés UDC avaient facilité 


l'adoption du projet par leur abs- 
tention : MM. Raymond Barre 


(Saint- 

Jean- 


.aymon< 

Gérard Grignon 

Pierre-ët-Miquelon), Henry Jean- 
Baptiste (Mayotte) et Jean-Jacques 
Jegou (Val-de-Marne) \ enfin, le 
suppléant de M. Jean-Pierre Bois- 
son, ministre d’Etat chargé de la 
fonction publique, M. Serge Fran- 
chis, avait pu exprimer un vote 
favorable, ce qu’il n’avait pu faire 
en nouvelle lecture (1). 

Ce vote «à l'arraché», obtenu- 
par M. Durieux, avec la complicité 
active de M. Soisson, omniprésent 
Ha n<> tes couloirs de F Assemblée, 
n’est cependant pas resté long- 
temps sans conséquence. Apres 
avoir indiqué, la veille, que le 
groupe UDC avait décidé * collec- 
tivement» de respecter une disd- 
pline de vote pour les «textes poli- 
tiques ou médiatiques », 
M. Méhaignerie ne pouvait pins 
rester «inerte». An terme dune 
longue réunion avec tes députés de 
son groupe, il a indiqué : « Jean- 
Jacques Jégou, par ses déclarations, 
s'est de hu-même exclu du groupe. 
Quant à Gérard Vignoble, par son 
vote d'aujourd'hui, et contrairement 
aux engagements qu'il avait pris 
avec tous les membres du groupe, 
il s’est délibérément placé en 
dehors de l'UDC.» Une double 
sanction, donc, mais a double 
face. 

aligne 

smddaire» 

Une majorité des .dépu tés c en- 
tristes n’a pas apprécié en effet tes 

P"*** 



Brigeants s'alignent totale- 
r l’union de l’opposition. 
? ligne suicidaire, pour le 
nme pour toute ropposq- 
f ne gagnera pas en «r 
[ à droite, en faisant de ta 
v dans les dérapctgesjepè- 
avait notamment affirme 
il avant de lancer cette 
défi : «Toute la droite du 
IDC souhaite notre exclu- 
iis quand on n'a pas le 
ntfflsant pour être inàépen- 


StUnh 



dont. Je ne crois pas qu'on Tait 
pour nous virer.» 

Le groupe centriste s’est, en 
revanche, montré plus dément 
pour celui qui a voté le projet de 
réforme hospitalière. A propos de 
M. Vignoble, qui avait quitté te 
Parti socialiste lors des Sections 
législatives de 1988, M. Méhaigne- 
rie a, en effet, précisé : «A lui de 
voir, dans les prochains mois, s'il 
souhaite revenir au sein du groupe, 
en en respectant les règles com- 
munes, qui sont la condition d’une 
plus grande cohérence et d'une 
meilleure identité.» Le président 
de l’UDC, un pmi contrit, a même 
convenu quç M. Vignoble avait 
« une amitié légitime » pour le 
ministre de la santé, qui était, 
comme lui, député du Nord, avant 
de faire son entrée au gouverne- 
ment. 

H reste que si le départ des deux 
dissidents contribue, selon l’ex- 
pression d'un député, à «éliminer 
les branches mortes au sein de l’op- 
position», il renforce l'hypothèse 
selon laquelle M. Soisson pourrait 
parvenir- à constituer un groupe 
charnière au sein de L’Assemblée. 
M. Jegou n'hésite pas'à se déclarer 
favorable à un tel regroupement 
«si celui-ci reste indépendant et s'il 
participe véritablement à la recom- 
position de la vie politique». Pour 
M. Vignoble, la question n’est 
«pas encore d'actualité», mais il 
convient que te centre se trouve 
âctndlentent «en pleine réflexion 
•sur son positionnement». De son 
côté, M Soisson a affirmé: «Je 
ne force la main de personne. Je 
suis simplement celui qui recherche 
la dècrispation.» 

JEAN-LOUIS BAUX 


me 




(1) Le suppléant du ministre délégué A 
b santé, en revanche, M. Jacques Hous- 
sin, s'est abstenu. 


Gaz toxique dm l'hémicycle 


La séance de l'après-midi du 
mercredi 3 juillet, à l'Assemblée 
nationale, a dû être interrompue 
pendant une heure, è la suite 
d'émanations de gaz toxiques, 
en provenance des tribunes du 
public: Alors que les députés 
examinaient, en dernière lecture, 
le projet de réforme hospitalière, 
une forte odeur âcre s'est 
répandue dans Thémicyde. Des 
traces de produit huileux ont été 
retrouvées dans une tribune 
réservée aux jrisfteurs, ainsi que 
tout le long du passage 
emprunté par ceux-cL 

Deux députés non inscrits, 
MM. Christian Spüler (Vosges) et 
Jean-Pierre de Peretti délia 
Rocca (Bouches-du-Rhône), dont 
les bancs sont situés juste en 
dessous de cette tribune, ont 
commencé è ressentir, après 
16 homes, de forts maux da 
téta, des sueurs et des nausées. 
M. Spiller, «fortement Intoxi- 
qué» selon un communiqué de 
la présidence de l'Assemblée 
nationale, a dû être transféré m 
VaWe-Grâce et placé sous tente 
à oxygène. Peu avant 
20 heuras, le président de 
séance, M. Pascal Clément 
(UDF, Loire), a toutefois précisé 
que son état « n'inspirait pas 
dlnqidétutfa». • 

Les traces de produits rele- 
vées par les pompiers, qui 
avaient recommandé Tévacua- 
tion momentanée de l'hémicycle, 
ont été immédiatement trans- 
mises au laboratoire central de 
la préfecture de police de Paria. 


Le service médical de l'Assem- 
blée, qui avait examiné les deux 
députés,, estimait qu’il pouvait 
s'agir d'un produit è base d'hy- 
drogène, contenant de l'arsenic, 
utilisé notamment pour la dérati- 
sation. 

A l'Assamblée nationale, oh 
l’on prend très au sérieux cette 
affaire, le président, M. Laurent 
Fabius, a indiqué qu'H avait «fait 
prescrira une enquêta». 

Las derniers jours de catta 
session de printemps auront 
décidément été marqués par 
plusieurs incidents. Samedi der- 
nier, au cours de la séance de 
clôtura de la session ordinaire, 
une personne présente dans les 
tribunes du public, avait crié au 
« simulacre de démocratie s.- 
avant d'ôtre évacuée par les 
agents de l'Assemblée, alors 
que deux députés seulement 
ôtaient présents dans l'hémicy- 
cle et qu'aucun membre du gou- 
vernement ne siégeait è son 
banc. La même personne était 
d'ailleurs revenue, avec quelques 
autres, mercredi 3 juillet, mani- 
fester sa colère contre le Parle- 
ment, sur une place proche du 
Palais-Bourbon. 

Au cours de la môme journée 
du samedi, le standard de l’Afe- 
semblée avait été bloqué par 
des appels impétueux de phar- 
maciens, qui entendaient ainsi 
protester contre certaines dispo- 
sitions contenues dans le projet 
de réforme hospitalière. 

P. R.-D. 


EN BREF 

□ Selon ITFOP, une majorité de 
Français souhaitent des législatives 
anticipées. - D'après un sondaçe 
réalisé par TIFOP du 27 au 28 juin 
auprès de neuf cent trente-quatre 
personnes et publié par l'Express du 
4 juillet, 54 % des Français sont 
«assez ou tout à M favorables» â 
une dissolution de l’Assemblée 
nationale et donc à des élections 
législatives anticipées. 24 % y sont 
en revanche «assez ou tout à fait 
opposés». Les électeurs de droite 
sont, bien entendu, particulièrement 
nombreux & demander cette dissolu; 
tioo (70%), mais 45% de ceux qui 
se réclament de la majorité prési- 
dentielle partagen t ce souhait 


□ Attentat à Bastia. - Une charge 

explosive refiée à une bouteille de 
gaz a causé d'importants dégâts 
matériels dans la nuit du lundi I* 
au mardi 2 juillet à la direction 
départementale de l’agriculture 
(DDA) de la Haute-Corse, située 
dans un quartier du nord de Bas- 
tia. La charge avait été installée 
sur le balcon de la DDA, au 
deuxième étage de ('immeuble. 
Des inscriptions FLNC (Front de 
libération national de la Corse- 
« canal historique ») ont été 
peintes sur les muré du bâtiment 
ainsi que «la Corse aux Corses» 
et «l’agriculture Corse vivra.» 




à nouveau la responsabilité dn gouvernement 
sur les économies budgétaires 


Les députés ont adopté défini- 
tivement. mercredi 3 juillet, le 
projet de loi d'orientation sur la 
ville et la réforme hospitalière. 
Le premier ministre, M- Edith 
Cresson, a dû recourir une troi- 
sième fois à l'engagement de la 
responsabilité de son gouverne- 
ment sur le texte portant 
diverses dispositions d'ordre 
économique et financier 
(DDOEF). Aucune motion de 
censure ne devant être déposée, 
ce projet sera considéré comme 
adopté définitivement jeudi 
4 juillet dans la soirée. Enfin, 
examinant, en nouvelle lecture, 
la proposition de loi de M. Lau- 
rent Fabius, président de l'As- 
semblée nationale, les députés 
ont rétabli le caractère «immé- 
diat» de la publicité des audi- 
tions des commissions 
J'enquête. 

■ Loi d'orientation sur la ville. 
- Ce texte, qui avait été rebaptisé 
«projet de loi relatif à la maîtrise 
foncière urbaine et à la diversifica- 
tion de l’habitat» lots de son pas- 
sage au Sénat, institue notamment 
in nouvel outil, le programme 
ocal de l'habitat, destiné à favori- 
ver la mixité des différents types 
de logements au sein des agglomé- 
rations urbaines. Il rétablit, d’autre 
part, la procédure des. zones 
d’aménagement différé afin de lut- 
ter contre la spéculation foncière. 
Présenté par le ministre d'Etat 
chargé de la ville et de l'aménage- 
ment du territoire, M. Michel 
Delebarre, ce projet a été adopté, 
à main levée, par les députés 
socialistes ; le RPR, l’UDF et 
l’UDC ont voté contre; te groupe 
communiste s’est abstenu. 

■ Soutien an bénévolat dans les 
associations. - Ce projet, présente 
par M. Kofi Yamgnane, secrétaire 


d’Etat aux affaires sociales et à 
l'intégration, a été adopté dans les 
mômes conditions que le précè- 
dent : vote favorable du PS, abs- 
tention du PC et opposition du 
RPR, de l'UDF et de l'UDC. Il 
ouvre la possibilité, pour les sala- 
riés membres d'une association, de 
bénéficier d'un congé de représen- 
tation, un peu sur le mode des 
crédits d'heures attribués aux délé- 
gués syndicaux. Il penneL d'autre 
part à la Cour des comptes de 
contrôler l'utilisation des fonds 
collectés par des organismes fai- 
sant appel à la générosité publi- 
que. 

■ Publicité des auditions des 
commissions d'enquête parlemen- 
taire. - A la suite du désaccord 
intervenu en commission mixte 
paritaire (CMP), lundi 2 juillet, 
sur l'entrée en application « immé- 
diate » de la publicité des audi- 
tions des commissions d'enquête 
parlementaire (le Monde du 4 juil- 
let). les députés ont été saisis, une 
nouvelle fois, de cette proposition 
de loi déposée par M. Laurent 
Fabius et cosignée par les prési- 
dents des groupes RPR. UDF, 
UDC et PS. 

Le rapporteur du texte, 
M. François Massot (PS, Alpes-de- 
Haute-Provence), comme le prési- 
dent de la commission des lois, 
M. Gérard Gouzcs (PS, Lot-et-Ga- 
ronne) ont tous deux insisté sur la 
nécessité d’autoriser l'applicabilité 
de cette réforme dès sa promulga- 
tion, afin de rendre publiques les 
prochaines auditions menées par la 
commission d'enquête, constituée 
i l’Assemblée nationale, sur le 
financement des partis politiques 
et des campagnes électorales. 

Comme il l’avait annoncé la 
veille dans les couloirs, M. Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie) 
s'est opposé à cette disposition, 
qui rompt, selon lui, le principe de 
l égalité devant la loi entre les per- 
sonnes bénéficiant jusqu'à présent 
du huis-dos et celles qui seront 


commissions d’ enquête. 
M. Mazeaud a confirmé qu'il 
entendait déposer un recours sur 
ce point devant le Conseil consli- 
tutionncL dès l'adoption definitive 
de la proposition de toi. 

Le président de la commission 
des lois a réfuté ces arguments 
juridiques en estimant qu'ils ce 
cherchaient, en réalité, qu’à dissi- 
muler le refus de certains députés 
de rendre publiques les auditions 
des trésoriers de partis politique* 
cl de campagnes électorales. Refu- 
sant de sc situer dans la seule 
perspective de la commission sur 
le financement des partis politi- 
ques. M. Robert Pandraud (RPR. 
Seinc-Saint-Denis) a exprimé, à 
titre personnel, son opposition à 
une reforme qui risque, selon lui, 
de «dénaturer» profondément le 
caractère des commissions 
d'enquête parlementaire. 

Des peines 
plus sérères 

Ces craintes ne sont pas justi- 
fiées, a réplique le ministre délé- 
gué à la justice, M. Michel Sapin, 
puisque la commission conserve 
rentière possibilité de déclarer le 
huis-clos pour certaines auditions 
lorsqu’elle le jugera nécessaire. Elle 
pourra en outre décider de modu- 
ler cette publicité (ouverture au 
public, aux caméras do télévision, 
ou à la seule presse écrite). 

C’est au nom de ce même prin- 
cipe de responsabilité et de liberté 
de la commission, que M. Massot 
a proposé de supprimer -toutes les 
restrictions introduites par les 
sénateurs à la règle générale de la 
publicité des débats. Les députes 
ont en revanche tenu compte des 
accords intervenus en CMP sur de 
nombreux autres points de la pro- 
position : ils ont ainsi supprimé la 
distinction entre commission 
d’enquête et de contrôle, au profit 
de l'appellation unique de com- 
mission d’enquête, ainsi que 

>fes- 


soumises au nouveau régime des l’inopposabilité du secret pro 

La réforme de Tadmlnistratioii territoriale 

Le Sénat supprime les communautés 
de communes et de villes 


La majorité sénatoriale a 
adopté en première lecture, 
mercredi 3 jufltet, après ('avoir 
modifié, le projet de loi relatif è 
l'administration territoriale de la 
République, présenté par 
M. Jean-Pierre Sueur, secrétaire 
d'Etat chargé des collectivités 
locales. Les- groupes commu- 
niste et socialiste ont voté 
contre. 

«Décapé «ou « décapité »? Au 
tenue de leurs travaux, les sénateurs 
se sont gravement interrogés sur le 
terme caractérisant le mieux ie texte 
après les modifications apportées 
principalement par la commission 
des lois. M. Paul Girod (Rass. 
dem, Aisne), rapporteur pour avis 
de la commission des finances, s'est 
prononcé pour le décapage et a 
assuré que le texte avait élé 
« ramené à l'essentiel ». Dressant la 
liste des dispositions supprimées par 
la majorité sénatoriale, M. René 
Régnault (PS, Côtes-d’Armor) a 
opte, lui, pour la décollation afin de 
justifier le vote négatif de son 
groupe. 

La distribation 
dn gaz 

M. Jacqueline Frayssc-Cazalis 
(PC, Hauts-de-Seine) a également 
exprimé son hostilité au texte tel 
qu’il venait d’être réécrit, mais com- 
munistes et socialistes se sont 
conformés à des logiques opposées 
exprimées au cours des débats. Les 
sénateurs communistes se sont en 
effet rapprochés de la majorité séna- 
toriale lorsqu'elle a proposée, au 
chapitre de la coopération locale 
qui regroupait les dispositions les 
plus innovantes du projet Gouverne- 
mental, la suppression de deux nou- 
velles structures : les oonununautés 
de villes et les communautés de 
communes. Sourds aux plaidoyers 
de M. Sueur qui a assuré en de 
multiples occasions que le projet, du 
gouvernement n’avait aucun carac- 
tère contraignant, les élus commu- 
nistes ont inlassablement ferraillé 
contre ces dispositions jugés attenta- 
toires â rautonoraie communale. 

M- Paul Grazïani (RPR, Hauts- 
de-Seine) a justifié la suppression de 
ces deux types de coopération en 
aaenranr que CCS nOUVCUCS formules, 
s'ajoutant à celles existantes (dis- 
trict, syndicat intercommunal i 


□ IMMIGRATION : M. Mont- 
dargent demande ft son tènr le 
retrait dn tract da PCF. - 
M. Robert Montdargent, député 
communiste du Val-d'Oise, maire 
« refoedatcur » d’Argenteuil, a 
jugé, è son tour, «inacceptable» le 
récent tract du PCF sur l’immigra- 
tion dont M. Anicet Le Pors, 
ancien ministre, membre du 
comité central, a déjà demandé la 


si on nul par les agonis de l'Etal un 
dei collectivites locales. Cette 
mesure, introduite pur le Sénat, 
a' ait ôté contestée par le ministre 
delegué a lu justice, parce qu'elle 
conférait aux commissions 
d’enquête des pouvons supérieurs 
û ceux des juridictions pénales. 
Conformément â l’accord inter- 
venu en CMP. les députés ont 
proposé une éeheile des peines 
plus sc'èa*. en cas de relus de 
comparution ou de déposition 
Jetant la commission, passible 
désormais de six mois j deux nus 
d ‘emprisonne me ni et de J 000 F â 
50000 F d'amende. 

A l'unanimité de tous les 
groupes composant l’Assemblée 
nationale, les députes ont adopté, 
à main levée, le texte ainsi modi- 
fié. Son adoption définitive 
devrait intervenir vendredi 5 juil- 
let. 

■ Diverses dispositions d'ordre 
économique et financier (DDOEF). 
- Comme en première et en 
seconde lecture, le premier minis- 
tre. M** Edith Cresson, a eu 
recours â rengagement de la res- 
ponsabilité de son gouvernement 
(article 49-3 de la Constitution) 
pour faire adopter définitivement 
ce projet de loi contesté par les 
trois groupes de l'opposition et par 
les députés communistes. 

Faisant allusion au refus des 
groupes de l'opposition de soumet- 
tre la dernière lecture du projet de 
loi d'orientation sur la ville au 
vote personnel des députés, le pre- 
mier ministre a observe qu'une 
telle procedure, sur un texte 
* essentiel à l'amélioration de la 
vie des Français », aurait été «un 
bon moyen de montrer au pays, 
qui quelquefois en Joute, l'intérêt 
que portent les députés au travail 
législatif et à la transparence des 
procédures*. 

PASCALE ROBERT-DIARD 


vocations multiples), allaient rendre 
«illisible et incohérent » le système 
de coopération intercommunale. 
Dans un même souci de « simplifi- 
cation»'. déploré à la fois par 
MM. Sueur et Régnault, M. Gra- 
zi ani , par ailleurs président de l’ins- 
titut de la décentralisation, a obtenu 
que la majorité sénatoriale sup- 
prime un article créant une com- 
mission nationale de la coopération 
décentralisée. 

L’unanimité, une fois n’est pas 
coutume, s'est pourtant imposée en 
une occasion au cours des d éb a t s à 
propos d’un article sans rapport 
direct avec le texte, un «cavalier», 
inséré à l’Assemblée nationale, per- 
mettant aux communes non déser- 
vics en gaz d’organiser leur propre 
distribution sur des bases locales. 
Cet article revenait en fait à évincer 
Gaz de France qui n'est pas resté 
inerte, c’est le moins que l’on puisse 
dire, entre l’adoption du texte au 
Palais- Bourbon et son examen au 
Sénat. Après avoir tonné contre 
cette atteinte jugée intolérable au 
monopole de distribution, la droite 
sénatoriale; augmentée des voix de 
la gauche, a lait un sort à cette 
'disposition. 

Parmi les autres «cavaliers» du 
projet de. loi, le Sénat a également 
supprimé un article inséré à l'As- 
.semblée nationale limitant les 
contentieux fondés sur l’irrégularité 
purement formelle de votes émis 
par les collectivités locales pour 
pourvoir à certaines nominations. 
Cet article, proposé par M" Mar- 
tine David (PS, Rhône), suppléante 
de M. Jean Poperen, ministre 
chargé des relations avec le Parle- 
ment, semblait répondre notamment 
au problème posé à Lyon par l'an- 
nulation, par le tribunal administra- 
tif, du schéma directeur d’aménage- 
ment et d'urbanisme (SD A U), pour 
cause précisément de non-respect 
des procédures de vote. 

GILLES PARIS 


Un entretien à Pùris-Match 

Un premier ministre 
«inoxydable» 

□ans un entretien publié par 
Paris-Match daté 1 1 juillet, 
M ra * Edith Cresson affirme 
notamment : « il faut expliquer 
aux Français que passer son 
temps à gémir pour se répéter 
que les choses vont de mal en 
pis ne sert à rien ni à 
personne. (...) Les Français dou- 
tant de tout, sauf du pire. B 
m'incombe de leur rendre 
confiance. Je suis contre f aven- 
turisme. Je connais les dossiers. 
Mon expérience gouvernemen- 
tale déjà conséquente me sert à 
bien travailler». «Je voudrais 
voir ce que valent mes adver- 
saires les plus malveillants sur h 
marché du travaB. Dure épreuve 
pour eux...», ajoute M™ Cres- 
son, qui souligne : «Si on veut 
un premier minisire qui soir une 
tête d'œuf, on a /'embarras du 
choix...» 

M™» Cresson affirme aussi : 
«Je résiste à tout. Je suis 
inoxydable I Si l'intérêt de la 
France est en jeu, personne ne 
peut me faire changer d'avis s. 
Comparée par la journaliste de 
l'hebdomadaire à la chèvre de 
M. Seguin futtant contre le loup, 
le premier ministre répond : «Il 
n'y a pas un loup, mais des 
hyènes. Les hyènes crient beau- 
coup, ne sortent qu'en bandes 
et ne s'attaquant qu'aux morts. 
Moi je suis tout à fait vivante I» 

Interrogée sur le fait que ses 
u soutiras énervent les députés», 
le premier ministre explique : «Si 
j'énerve certains quand je souris 
à l'Assemblée, je me dois de 
préciser que j'ai parias envie 
d'éclater de rire quand je vois 
ces messieurs, après un déjeu- 
ner probablement trop copieux, 
se mettre è hurler et, pour cer- 
tains. dormir. Us dormir une 
très mauvaise image de la 
classe politique.» 


mise au pilon (le Monde daté 
30 juin-I* juillet). Il a condamné, 
mercredi 3 juillet, le choix du PCF 
de « céder à la pression exercée 
aujourd’hui par les idées ségréga- 
tives ». «Un tel tract, qui paraît 
procéder d’un opportunisme électo- 
ral, est dangereux en raison de 
l'encouragement qu'il peut signifier 
pour ceux qui sont tentés par les 
altitudes d’exclusion», a-t-il 
notamment déclaré. 
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JUSTICE 

Jugé pour avoir refusé d’inscrire les enfants d’immigrés en maternelle 

Le maire de Montfermeil prétend 
défendre «le droit à l’instruction» 


M** Ecfith DufarauU, substitut 
du procureur de la République, a 
demandé mercredi 3 juillet à la 
17* chambre correctionnelle de 
Paris de condamner M. Pierre 
Bernard, maire (div. droite) de 
Montfermeil (Seine-Saint-Denis) 
eà une peine de deux mois de 
prison avec sursis , assortie 
d'une amende, pour avoir, selon 
le magistrat commis un délit en 
refusant d'inscrire dans les 
écoles maternelles de la com- 
mune plusieurs enfants de 
familles d'immigrés en 1985 . 
1988 et 1989». 

Pour le parquet, ML Bernard est 
. tout simplement un récidiviste. D'ail- 
leurs, le maire de Montfermeil rap- 
pelle lui-même sa précédente 
condamnation du 25 lévrier 1988 à 
10 000 F d'amende par le même tri- 
bunal (le Monde du 31 janvier 1988) 
pour infraction à Faitide 187-1 du 
code pénal, qui punit d'un emprison- 
nement de deux mois à deux ans et 
d'une amende de 3 000 à 40000 F 
«tout dépositaire chargé de l’autorité 
publique ou citoyen chargé d’un 
ministère de service public, qui. en 
raison de l’origine d'une personne, de 
son sexe, de ses mœurs, de son appar- 
tenance à une nation, une race ou 
une religion déterminée, lui aura 
rçfiaé sciemment le bénéfice des droits 
auxquels elle pouvait prétendre ». 

Mais, si M. Bernard admet qu'il y 
a * des similitudes», il souligne que 
les deux affaires ne se superposent 
pas exactement. La première fois, 
« par méamnaisance de la loi», il 1 
avait commis un délit en refilant 
d'inscrire dans les écoles de b com- 
mune des enfants d'immigrés en âge 
scolaire. Aujourd’hui, le cas est diffé- 
rent, car il s’agit d'enfants de moins 
de cinq ans, qui n’entraient donc pas 
dans le cadre de la loi sur la scolarité 
obligatoire. A ses yeux, fl n’a donc 
pas * refusé le bénéfice d’un droit». 

En outre, M_ Bernard avait de 
bonnes raisons, qu’il expose volon- 
tiers au tribunal, soutenu par une 
salie acquise à sa cause, notamment 
^composée de nombreux élus dont 
certains portent ostensiblement 
Pécharpe ncotore. A Montfermeil, la 
cité des Bosquets comporte 85 % 
d'immigrés et les écoles accueillent 
90 à 95 % d’enfants d’immigrés. 
«Les Français de souche» ne repré- 
sentent que 5 % à 10 %. Pour 
M. Bernard, «c’est une situation 
d’apartheid que j’ai dénoncée depuis 
1985», en ajoutant : «Où est l’intérêt 
de l’eqfimt dans cette promiscuité?», 
car le maire de Montfermeil est 
animé par de bonnes intentions : 
«L’intérêt de ces enfants, c’est k droit 
au savoir, c’est le droit à l'instruction, 
ce n’est pas le droit à l'échec», expli- 
que M. Bernard, qui affirme avoir 
seulement voulu «casser un ghetto». 


Le président voudrait bien revenir 
aux aspects plus juridiques de l'af- 
faire, mais le maire lui fait remar- 
uer qu’il a été interrompu lorsqu’il 
voouait « le flot de populations 
immigrées » qui lui était envoyé par 
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Au ministère de la défense 

M. Roussely nommé 
secrétaire générai 
pour l’administration 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 3 juillet a nommé M. Fran- 
çois Roussely, jusqu’alors directeur 
général de la police nationale, au 
poste de secrétaire général pour 
l'administration de la défense, où 
il succède à M** Yannick Moreau. 
La nomination de M. Roussely est 
intervenue sur proposition du 
ministre de la défense, M. Pierre 
Joxc, dont il a été le proche colla- 
borateur au ministère de l'inté- 
rieur. 

[Né ?c 9 janvier 1945 i Bd vis (Dor- 
dogne). M. François Roussely est licencié 
en droit et ancien élève de l'ENA. 
Conseiller référendaire à la Cour des 
comptes depuis 1975. il devient conseil- 
ler technique au cabinet du ministre de 
l'intérieur et de la décentralisation. Gas- 
tôn Deflcrru. des 1981. Directeur adjoint 
au cabinet de Gaston DctTcree i partir 
d’avril 1984, confirmé & ce poste par 
M. Joxc en juillet 1984. il devient direc- 
teur do cabinet en mars 1985- Resté aux 
côtés de M. Joxc. président du groupe 
socialiste A l’Assemblée nationale pen- 
dant les années de cohabitation, il parti- 
cipe à f 'équipe de campagne du candidat 
François Mitterrand. En mai 1988, il 
retrouve le poste de directeur du cabinet 
du ministre de l'intérieur Pierre Joxc. Le 
31 mat 1989, M. Koussdy avait été 
nommé directeur générai de la polio: 
nationale.] 


l'office de HLM. 
le magistrat insiste, il veut bien _ 
ser qdrfl a effectivement refusé d’ins- 
crire des enfants d’immigrés en 
maternelle quand il s'agissait de nou- 
veaux arrivants. Mais c’était «pour 
ne pas aggraver la situation des 
enfants etrangers présents dans 
l’école». 

«Une sorte 
de Zarro» 

Son défenseur, M° Jacques Trcmo- 
iet, soutient la même argumentation 
en estimant quH ne faut pas voir 
dans cette affaire «ta moindre discri- 
mination raciale». D’aï Denis, tous les 
enfants ont été inscrits puisque leur 
■situation a été régularisée ensuite. B 
sur le plan juridique, l'avocat est for- 
mel: puisque la scolarité n’est pas 
obligatoire en maternelle, ce n’est pas 
un droit, et si conflit il y a, il est du 
seul ressort du tribunal administratif. 
Il demande donc la relaxe, non sans 
insister sur «la discrimination scanda- 
leuse qui existe entre les écoles de 
Montfermeil et celles de NeuiUy». 

Parmi les associations s’étant 
constituées partie civile, SOS- Ra- 
cisme, représenté par M c Francis Ter- 
quem, n’est pas totalement convaincu 
de la pureté des sentiments du maire 
de Montfermeil. «Je crois que 
M. Bernard est un brave homme. 
susurre l'avocat en se demandant 
toutefois s'il ne s’agit pas plutôt, 
«derrière un but officiellement huma- 
nitaire, de capter des électeurs», et, 
.paraphrasant Colucbe, M* Terquem 
résume l'argumentation du maire en 
évoquant -le rejet d'immigrés «qui 
viennent manger le pain de nos 
Arabes». 

Auparavant, c’est M a Claude 
Michel, conseil de b Ligue des droits 
de l’homme, qui avait démonté b 
construction juridique du maire de 
Montfermeil : dès lors que dans une 


commune, il existe une frnie mater- 
nelle, «le droit de s)» inscrire est 
ouvert» et il n'est pas nécessaire qu’il 
y ait une obligation. M. Bernard 
aurait donc bien refusé «le bénéfice 
d'un (boit». Sur le fond, l'avocat res- 
tait cependant pondéré; « AL Ber- 
nard a ma! agi, même sfil est pour 
partie de bonne fin. En se posant 
ainsi comme une sorte de Zona, on 
dessert la réflexion nécessaire sur ces 
problèmes. On donne matière à tous 
les dérapages. » Et M* Michel de 
dégager une sorte de morale de cette 
affaire en déclarant : «Gardons au 
moins dans nas conflits entre droite et 
gauche ta barrière de l’Etal de droit.» 

Jugement le 25 septembre. 

MAURICE PEYROT 


Après avoir refusé de se rendre à l’hôtel Matipon 

Les enfants d’anciens harkis 
durcissent leur mouvement 


Le maintien en détention 
des quatre jeunes gens incar- 
cérés à la suite des incidents 
des 23 et 24 juin è la Cité des 
Oliviers de Narbonne provoque 
chez les enfants d'anciens har- 
kis des réactions exaspérées 
pendant que ie gouvernement 
continue de préparer la série 
de mesures d'urgence annon- 
cée depuis une semaine. 

. Les délégués des jeunes manifes- 
tants ont décliné, mercredi après- 
midi 3 juillet, l'invitation à ren- 
contrer, à l’hôtel Matignon, le 
conseiller social du premier minis- 
tre. M“* Edith Cresson a fait 
savoir, par son entourage, qu’elle 


Incidents au Père-Lachaise 

Pèlerinage mouvementé 
sur la tombe de Jim Morrison 


Quatre cents jeunes de 
diverses nationalités - surtout 
des Britanniques, des Néerlan- 
dais et des Allemands - ont 
essayé de pénétrer, mercredi 
soir 3 juillet, au cimetière du 
Père-Lachaise, pour se rendre 
, sur b tombe de Jim Morrison, 
ie chanteur des Doors, dont 
c'était le vingtième anniversaire 
de b mort. 

Peu après 23 heures, les 
«fans s ont réussi è enfoncer la 
porte principale du cimetière 
avec une voiture à laquelle Us 


ont ensuite mis le feu. Un gar- 
dien de b paix et un commis- 
saire ont été légèrement bles- 
sés par des jets de projectiles 
divers. Les policiers ont pro- 
cédé è seize interpellations. • 
Ce rendez-vous traditionnel 
des fans de Morrison a pris, 
cette année, une ampleur 
exceptionnelle, è cause de b 
sortie récente du film The 
Doors. Jusqu'à huit cents 
jeunes avaient stationné, tout 
au long de b journée de mer- 
credi, devant l'entrée du cime- 
tière parisien. 


EN BREF 

a M* Francis Teitgen nouveau 
président de rUJA. - M* Francis 
Teitgen a été élu le l« juillet prési- 
dent de l’Union des jeunes avocats 
de Paris. L'UJA regroupe un mil- 
lier d'avocats de moins de qua- 
rante ans. sur les quelque sept 
mille du barreau de Paris. 
M* Edouard de Lamaze a été élu 
premier vice-président, M* Marie- 
Hélène Cohen vice-président, 
M e Alain Ménard, rapporteur 
général, et M c Pierre Chaufour, 
trésorier: 

|0 Disparition dn dossier pénal 
.d'an conseiller général condamaé 
pour fraude électorale. - Le dossier 
pénal de M. Bernard Manovelli, 
(conseiller général divers droite des 
[Bouches-du-Rhône, condamné au 
mois de mars à 10 000 francs 
d’amende pour fraudes électorales 
par b huitième chambre du tribu- 
nal de grande instance de Mar- 
seille, a disparu du palais de jus- 
tice de Marseille. Après sa 
condamnation, M. Manovelli avait 
fait appel et démissionné de son 
mandat électif pour se représenter. 
Soutenu par l'UDF et le RPR, il 
avait été réélu le 9 juin avec 
58,47 % des suffrages dans le qua- 
trième canton de Marseille. Le 
parquet du tribunal de Marseille, 
qui juge cette disparition «bien 
étrange», a ouvert une enquête. 

a Augmentation du nombre des 
détenus - en juin. - Le nombre de 
détenus dans les prisons françaises 
a légèrement progressé au cours dq 
mois de juin: 52 218 personnes' 
étaient incarcérées au 1» juillet 
(métropole et DOM confondus), 
contre 52 072 au mois de mai. La’ 
population pénale avait légèrement 
baissé (de 0,48 %) en mai et 
en juin, après une hausse sensible 
(de 6,44 %) durant les mois 
de février, mars et avril. Ces chif- 
fres traduisent une augmentation 
du nombre des condamnés, qui 
étaient 32 040 au l a juillet contre 
31 699 un mois plus tôt, et une 
baisse des prévenus qui étaient 
20 178 contre 20 373. 

□ Précision. - Une erreur de 
transmission a dénaturé le dernier 
paragraphe de l’encadré paru dans 
le Monde daté 30 juin- juillet et 
consacré aux poursuites discipli- 
naires contre des magistrats. ïï fai- 
ble lire que le nombre d’incidents 
recensés (dont un très faible nom- 
bre a donné beu à des poursuites 
disciplinaires) a été de 22 en 1988 
(et non 1980 comme écrit par 
erreur), et n’a cessé de croître 
pour atteindre 57 pour les six pre- 
miers mois de l’année 1991. 


□ Rejet du pourvoi en cassation de 
Fond Ali Sale h. - La chambre 
criminelle de b Cour de cassation 
a rejeté, mardi 2 juillet, le pourvoi 
de Fouad Ali Saleh, organisateur 
du réseau Hezbollah, responsable 
de la quinzaine d’attentats qui 
avaient fait treize morts et plus de 
deux cent cinquante blessés en 
1985 et 1986 i Paris. Fouad Saleh 
a été condamné, le 31 octobre 
1990 par b cour d'appel de Paris, * 
à vingt ans d’emprisonnement, 
avec une période de sûreté pour 
les deux tiers de cette peine, et & 
une interdiction définitive du ter- 
ritoire français. 

□ Une enquête sur b venue de 
M. Mégret dans un commissariat 
de Marseille. - Le préfet adjoint 
pour b sécurité dans les Bouches- 
du-Rhône, M. François FiÛiatre, a 
demandé une enquête è l’Inspec- 
tion générale de b police nationale 
(ICPN), samedi 29 juin, après b 
venue de M. Bruno Mégret, délé- 
gué général du Front national, 
dans un commissariat de Mar- 
seille. Cette enquête devra déter- 
miner comment des responsables 
du Front national avaient pu être 
reçus, b veille, dans le commissa- 
riat du troisième arrondissement, 
et s'y entretenir avec certains fonc- 
tionnaires. 

□ Réouverture du casino Le Lyon- 
Vert à Charbonnières. - Fermé 
depuis février en raison de l’incul- 
pation, pour abus de biens 
sociaux, de son ancien PDG, 
M. Albert Rameau, le casino Le 
Lyon-Vert a rouvert lundi 1" juil- 
let. Le nouveau propriétaire, 
M. Isidore Partouche (le Monde 
du 8 juin), dont le groupe détient 
onze casinos, souhaite faire de 
Charbonnières «l’un des trois pre- 
miers casinos de France». Avec 
trois cents machines à sous. Le 
Lyon-Vert est parmi les rares casi- 
nos autorisés & exploiter des «ban- 
dits manchots», celui qui en pos- 
sède le plus. Trois autres casinos 
du groupe Partouche viennent de 
recevoir l’autorisation de détenir 
des machines à sous, è Forees-les- 
Eaux, au Touquet et à Saint- 
Amand-Ies-Eaux. 

o La propreté de Paris . - Selon 
un sondage réalisé par téléphone 
auprès de 384 personnes par 
1TFOP pour le journal le Parisien, 
46 % des personnes interrogées 
pensent que Paris est une ville 
«plutôt sale» et 7 % pensent 
qu’elle est «très sale». 

a La protection des menhirs. - A 
l’appel de l’association «SOS Men- 
hirs », quelque deux cents per- 
sonnes se sont rassemblées samedi 


,29 juin à Cornac (Morbihan) afin 
de protester contre on projet de b 
Caisse des monuments historiques 
visant à édifier une clôture et un 
belvédère autour des célèbres ali- 
gnements. L’Etat souhaite mettre 
un terme au déchaussement des 
menhirs provoqué par b piétine- 
ment incessant des touristes. Les 
élus locaux, à commencer par le 
maire de Carnac, M. Christian 
Bonnet, considèrent que ce projet, 
«dispendieux et disgracieux», va 
défigurer le site. 

□ La tranche numéro 3 du réac- 
teur nucléaire Ca tt cn om i l'arrêt 
pour travaux. - La tranche numéro 
3 du Centre de production 
nucléaire de Cattcnom (Moselle) 
vient d’être mise i l’arrêt, pour 
effectuer des travaux de remise en 
état sur un circuit annexe de 
refroidissement comportant des 
soudures défectueuses. Celles-ci, 
a n noncées mardi 25 juin par EDF, 
concernent au total quatre cen- 
trales nucléaires françaises : BeÜe- 
ville-2 (Cher), Golfech-l (Tarn et 
Garonne), Cattenom-3 et 4. (le 
Monde du 27 juin). Le communi- 
qué de b centrale de Cattenom, 
publié vendredi 28 juin, ne précise 
pas à quelle date la tranche 
numéro 2 pourra être recouplée. 

|a Reprise des lancements de satel- 
lites mili t a ires américains Ncvstar.- 
- Une fusée Delta a tancé, mer- 
credi 3 juillet, depuis cap Canave- 
ral (Floride), un sateDite militaire 
de navigation Navstar. U s’agit du 
onzième engin d’une série de vingt 
et un, destinés à remplacer les 
Navstar d’ancienne génération 
' a c tu ell em ent en service; Les lance- 
ments avaient été interrompus le 
20 novembre 1990 en raison de 
problèmes dans l’orientation des 
panneaux solaires des satellites. Le. 
réseau Navstar permet aux 
navires, avions et unités terrestres 
de l’armée américaine de détermi- 
ner leur position et leur altitude à 
15 mètres près partout dans le 
monde. - (AP. UPL) 

a Tabac interdit au moins de dix- 
huit ans. - Une des lois anti-tabac 
les plus sévères des Etats-Unis, 
interdisant la consommation de 
cigarettes aux moins de dix-huit 
ans, est entrée en vigueur, le 
I" juillet, dans l'État de l’Iowa. 
Tout adolescent surpris en train de 
fumer une cigarette, de mâcher un 
chewing-gum à b nicotine, ou en 
possession de tabac, sera passible 
d’une amende pouvant aller jus- 
qu’à 100 dollars. L» États de b 
Virginie, du Yermont et du Wyo- , 
ming ont également interdit, & par- 
tir du 1“ juillet, b vente de tabac 
aux moins de dix-huit ans. 


déplorait ce rendez-vous manqué 
mai* qu’elle ne saurait en porter la 
responsabilité. Au même moment, 
une délégation des familles des 
anc iens harkis de Bias (Lot-et-Ga- 
ronne), conduits par M. Boussad 
AznL tentait, en vain, d’être reçue 
à l'Elysée. 

De nouveaux incidents se sont 
produits, dans la soirée de mer- 
credi, & b Cité des Oliviers, à 
Narbonne, où les enfants de b 
communauté des rapatriés musul- 
mans ont incendié un autobus et 
une voiture de police dont les 
deux occupants, menacés, ont été 
contraints à b faite. 

Les jeunes manifestants ont 
ensuite bravé les forces de l’ordre, 
en leur jetant des pierres, et 
celles-ci sont intervenues, vers 
22 h 30, en usant des gaz lacry- 
mogènes, pour démanteler une 
banuade. U n’y a pas eu, semble- 
t-il, \de blessés. Le calme est 
revenu vers minuit mais les porte- 
parole des manifestants ont 
exprimé P intention de «maintenir 
la pression». 

«H y en a marre 
de ne pas être entendu» 

A Marseille, deux barrages ont 
été établis, mercredi, en fin 
d'après-midi, dans les quartiers 
nord de la ville. Le premier, 
constitué de voitures et du rassem- 
blement d’une cinquantaine d’an- 
ciens harkis, a provoqué un 
énorme embouteillage dans le 
quartier des Aygalades. 

Le second, composé de pou- 
belles et érigé par près de quatre- 
vingts personnes, avait été dressé à 
deux cents mètres du premier, 
devant la Cité des Tilleuls où 
demeurent une centaine de 
familles maghrébines, dont vingt- 
cinq environ d’anciens harkis. Ces 


deux barrages ont été levés vers 
20 heures après que les délégués 
de ces communautés eurent 
obtenu l'assurance d’une audience 
à la préfecture vendredi matin. 

Un autre barrage a été dressé, 
en revanche, à b sortie nord de 
Sisteron (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence). A Permis (Vaucluse), una 
trentaine d’anciens harkis - 
parents et enfants - ont occupé, 
sans incident, mercredi après-midi, 
pendant plusieurs heures, l’escalier 
de ta mairie pour attirer l’atten- 
tion sur leurs difficultés. 

Les quatre barrages dressés 
depuis une dizaine de jours & Jon- 
ques, Fuveau, La Roque-d’Anthe- 
ron (Bouches-du-Rhône) et à 
Saint-Laurent-des-Arbres (Gard) 
sont toujours en place. Les enfants 
de harkis de Jouques occupent 
:mcnt, depuis quatre jours, le 
de Meyraigues, sur l’auto- 
route A 51 au nord d'Aix-en-Pro- 
vence. 

« La tension et l' énervement 
montent, il y en a marre de ne pas 
être entendu alors que nous 
sommes dans l’action depuis une 
semaine, soulignait mercredi soir 
l’un de leur porte-parole. Nous 
n’avons pas vouât casser et nous 
avons privilégié le dialogue mais ça 
ne donne rien, le mouvement m se 
durcir». Les enfants de harkis de 
Jouques ont demandé audience à 
M. François Mitterrand. 

Le Conseil national des Français 
musulmans a précisé, pour sa part, 
mercredi, que la manifestation 
annoncée pour le 13 juillet à Paris 
«a pour objet de rassembler les 
Français musulmans et leurs amis 
de toutes obédiences philosophi- 
ques, religieuses ou politiques pour 
témoigner de leur soutien aux fils 
de harkis et de la reconnaissance à 
l’ensemble de la communauté rapa- 
triée française musulmane». 


HIPPISME 

Face à la concurrence des investisseurs moyen-orientaax 

La disparition 

des propriétaires-éleveurs européens 

. C'est traditionnellement au 
début de l'été, dans les courses 
classiq u es, que sont désignés, 
en Angleterre et en France, les 
champions pur-sang des trois 
ans. Cette année, le sacre a été 
marqué par des anomales dues 
au monopole des propriétaires 
japonais, américains et surtout 
moyen-orientaux. 

Grâce à l’apport de sponsors 
de luxe, les quatre grandes 
épreuves pour mâles et femelles 
sont mieux dotées que jamais, 
d’un côté comme de l’autre de 
la Manche : près de 20 millions 
de Francs au total. Or. elles réu- 
nissent de. moins en moins de 
participants. Sept concurrents 
seulement par exemple dans le 
prix dn Jockey Club à Chantilly 
en juin. Cela ne s’était jamais 
vu. 

Cette raréfaction a une cause 
bien connue : la disparition 
totale des importants proprié- 
taires-éleveurs français et même 
européens. Ils ne veulent ni ne 
peuvent plus lutter contre les 
investisseurs asiatiques, améri- 
cains et surtout moyen-orien- 
taux. Ces derniers, nullement 
| freinés par les secousses de la 
'guerre du Golfe, se livrent entre 
leux, presque en circuit fermé, 
fane véritable lutte d'orgueiL ns 
[veulent remporter toutes les 
courses classiques. Pour ce faire, 
ils achètent sur les deux conti- 
nents les chevaux représentant 
les meilleurs courants de sang. 

Résultat : ce sont les couleurs 
du prince saoudien Fahd Sal- 
man (Générons), du cheikh Mak- 
toum ai-Maktoum (Jet Sky 
Lady), dp Libanais Henri Cfaal- 
houb (Suave Dancer) qui s’impo- 
sent quand ce n’est pas celles du 
géant nippon de la charcuterie 
Kaichi Nitta (Caerlina). Autre 
éyolution : b «tenue» qui était 
auparavant l’apanage des pro- 
duits européens, tend à 
disparaître. En effet, pour 
copier les Américains, la ten- 
dance chez pous consiste à pri- 
vilégier le sprint, la vitesse pure 
par rapport au fond. Les dis- 


tances de nombreux parcours 
sont raccourcies. Tel le Grand 
Prix de Paris coure sur 2 100 
mitres au lieu de 3 kilomètres 
précédemment. Un créneau 
mieux approprié à notre produc- 
tion et dont a profité à Long- 
champ le seul cheval français à 
l’honneur ces dernières 
semaines, Subotica, à M. Lecerf, 
ex-PDG des Ciments Lafarge. 

Assurer 
ht sélection 

A ces correctifs pour tenter de 
sauver la face et les intérêts 
commerciaux de quelques-uns, 
s’ajoutent encore, pour accen- 
tuer la morosité du secteur, des 
incohérences dans le calendrier :• 
les épreuves françaises et 
anglaises sont disputées à quel- 
ques jours d’intervalle. L'éven- 
tualité d’un championnat type 
coupe d’Europe de football orga- 
nisé alternativement d’un côté 
puis de l’autre de la Manche, est 
repoussée par les dirigeants qui 
s’exclament : « Nous sommes là 
pour assurer la sélection non pas 
pour monter des shows.» 

Les fondements de la sélec- 
tion, il en est cruellement ques- 
tion aussi ces jours-ci ; un vété- 
rinaire réputé qui soignait 
beaucoup de champions de trot 
(Ourasi) mais aussi de galop, a 
été, incarcéré à la prison de 
Compïègne pour infraction & la 
législation sur les substances 
vénéneuses. 11 aurait prescrit * 
des produits non autorisés en 
France. Des entraîneurs de 
Chantilly ont été interrogés dans 
le cadre de l'enquête et deux 
éleveurs très connus de l’Orne 
appréhendés et inculpés pour le 
même motif. 

Depuis toujours, des spécia- 
listes affirment que certains 
yearlings (chevaux de un an) 
proposés aux ventes aux 
enchères publiques sont «gon- 
flés» artificiellement. Présentant 
alors un magnifique aspect, 

* fondre» ensuite à 
i entraînement où ils perdent 
cette masse musculaire factice. 

GUY DE LA BROSSE 
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SOCIETE 


SPORTS 


TENNIS : les championnats de Wimbledon 

Martina Navratilova 
reine déchue 


Une étude de la COFKEMCA sur les Français et la mort 

Le retour du corbillard 


Grand espoir du tennis fémi- 
nin américain, Jennrfer Capriati, 
quinze ans, a éliminé mercredi 
3 juillet en quarts de finale des 
' championnats de Wimbledon sa 
compatriote Martina Navratilova, 
trente-quatre ans. tenante du 
titre, qui détient le record de 
victoires (neuf) sur le gazon 
anglais. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Martina Navratilova croyait 
encore en la magie de Wimbledon. 
Le tournoi le plus prestigieux du 
monde - et sans doute le plus dif- 
ficile - était pour elle une intri- 
gante et bonne étoile. I! la suspen- 
dait hors du temps et de ses 
rivales. Un phénomène extraordi- 
naire, une sorte de conte de fées 
qui transformait le court central 
en un sanctuaire. Martina n’y 
vieillissait pas, elle y demeurait 
toujours la reine. 

Dans ce refuge doré, elle pou- 
vait oublier la réalité, en tout cas 
le cours de l’histoire, ces cham- 
pionnats qui à travers le monde 
lui faisaient savoir qu’elle a désor- 
mais trente-quatre ans, les éter- 
nelles rengaines glorifiant ces ado- 
lescentes surdouées, sortes de kikis 
eu jupette, qui, il fallait bien le 
reconnaître, l'avaient déjà 
détrônée, une par une. ces der- 
nières années. 

La gloire de Martina était donc 
là, dans cette extravagance britan- 
nique. Neuf victoires à Wimble- 
don, un record historique, que 
personne ne pourra sans doute 
égaler, pas même celles qui lui 
font mordre aujourd'hui la pous- 
sière des terres battues. Martina 
pouvait croire en une dixième vic- 
toire, espérer décrocher le plateau 
d'argent qu’elle aurait pu faire 
miroiter et rappeler qu’eue faisait 
encore la loi ici. Le charme de 
Wimbledon l’a abandonnée. La 
logique du tennis féminin s'est 
finalement imposée. L’Américaine 
Jcnnifer Capriati a rompu ce fil 
étrange, du haut de ses quinze 
ans! Un moustique d&rouiNard, 
cette Capriati qui va devenir la 
plus jeune demi-finaliste de l’his- 
toire des championnats. Avec sa 
tète de Caroline de Monaco, ses 
cheveux soigneusement tressés 
dans un chignon bourgeois et ses 
genoux mal Tonnés, eue a tenu le 
rôle, désormais classique, de la 


Forget et 
en quarts 

Deux Français, Ckiy Forget et 
Thierry Champion, devaient 
affronter jeudi 4 juillet en quarts 
de finale des championnats de 
Wimbledon respectivement 
r Allemand Boris Becker et le 
Suédois Stefan Edberg. Pour 
retrouver un tel précédent h 
Wimbledon, 0 faut remonter à 
1946 avec les qualifications de 
Piene PelBzza et Yvon Petra. ce 
dernier devant gagner le tournoi 
cette armée-là. Les deux tennis- 
men n'en sont pas hnprBSsfon- 
nôs pour autant. 

Thierry Champion pourrait 
sembler vivre son ascension 
comme un gag. Incapable de 
monter au filet, il joue un tennis 
bien peu adapté aux lois de 
Wimbledon. Pourtant il n'a pas 
l'intention de modifier quoi que 
ce soit à sa technique. •Les 
autres années , Je venais ta doc 
jours avant et je m'entraînais 
sur l'herbe en faisant des ser- 
vices et des volées. Cette 
année . je suis arrivé la veiue 
d’un tournoi en tteüe. Je n'avats 
pas le choix, j’ai joué comme 
j'avais l’habitude de Jouer. 
Edberg. c’est un beau morceau, 
tout le monde le trouve impres- 
sionnant, md aussi d’eUleurs. 


puce affrontant la mère ou la prof 
en toute insolence. L’effrontée, la 
petite chose fragile, capable de 
répliquer aux services, de renvoyer 
ce qui ne devait être en définitive 
que des boulas chargés de l’as- 
sommer I Cette teenaeer, 
de salon, allait donc donner leçon 
à cette femme à la musculature de 
Zeus et faire souffrir ce visage 
anguleux, crispé derrière des 
lunettes. Capriati a couru sur 
toutes les balles, jusqu’à' Péptri sè- 
ment et la douleur, mais cognant 
encore et encore, à la stupéfaction 
du public. < 

La rumeur de cette sorte de pro- 
dige a enflé mardi dans les travées 
du stade. Capriati clouait son 
adversaire sur ses services. Mar- 
tina avait déjà laissé filer un set 
(6-4) et elle était bientôt menée 
3-2. La pluie renvoya alors les 
deux joueuses au vestiaire. Tout 


été sur la défensive tout le temps, a 
expliqué Navratilova. C’est cette 
peur au retour qui m’a fait com- 
mettre une double faute sur la 
balle de match.» 

Un point comme offert à son 
adversaire tant Navratilova sem- 
blait avoir perdu r expérience et la 
confiance. Levant plusieurs bis les 
yeux au ciel, elle tenta d’alourdir 
sa frappe. La première balle sortit 
du carié. La deuxième se coinça 
dans le filet. Acclamée par le 


dans le filet. Acclamée par le 
public, Martina quitta le court 
avec le sourire, est les dieux sont 
avec moi. je reviendrai l’armée pro- 
chaine .* Navratilova croit encore 
à sa légende de Wimbledon. 

DOMINIQUE LE GUIUEDOUX 


Uns enquête inédits sur l'atti- 
tude des Français face à la mort 
et aux funérailles a été rendue 
publique, jeudi 4 juillet, par une 
société d'études et de conseil, 
la COFREMCA. Ella a été 
conduite auprès d'un échantillon 
représentatif de deux mile cinq 
cents personnes, d’octobre à 
décembre derniers, i la 
demande des Pompes funèbres 
générales. La tendance n'est 
plus à «cacher la mort» mais à 
redécouvrir Iss cérémonies d'ob- 
sèques. 

Etes-vous «rationaliste créma- 
tiste »? « Défricheur spiritua- 
liste»? « Dénégateur indécis»? 
« Religieux conformiste » ? 
«Conservateur pratiquant»? Il ne 
s’agit pas du dernier jeu de rôle à 
la mode, mais des cinq grandes 
catégories définissant, selon la 
COFREMCA, le comportement 
des Français face à b mort. 

Les plus nombreux (3046) sont 
les « dénégateurs indécis », ceux 
qui refusent de penser à b mort, 
se disent peu concernés par sa 
dimension religieuse et n’ont 
aucun souhait particulier, b jour 
venu, pour leurs obsèques. Assu- 
rances ri pompes funèbres, s’abste- 
nir: dans ce groupe, on préfère 
«profiter de la vie et faire un beau 
voyage, plutôt que de mettre de 
l’argent de côté pour les funé- 
railles» . 

, A l’opposé, on trouve les «reli- 
gieux conformistes» '(13 %), plus 


Résultats du 3 juillet médecine 
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MESSIEURS 
Buttâmes de finale- 
T. Champion (Fra., n° 90) b. D. 
Rostaeno (E-U. n* 24) 6-7, 6-2, 
6- 1.3-6, 6-3 ; G. Forget (Fra., 
ne 8) b. T. Mayotte (E-U, n* 91) 
6-7, 7-5, 6-2, 6-4; A. Arassi (&U, 
a* 5) b. J. Eltingh (P-lTn» 109) 

6- 3, 3-6, 6-3, 44; B. Becker (AU, 
n» 2) b. C. Bergstroem (Suè, n° 55) 
64, 6-7, 6-1, 74. 

DAMES 
Ouarts de 

J. Capriati [E-U, n* 12) b. 
M. Navratilova (E-U, n° 4) 64, 

7- 5 ; G. Sabatini (Arg, N« 3) 
b. L. Gildemeister (Pér, o° 26) 6-2, 
6 - 1 . 


Champion 
de finale 

Maintenant que Je vais le ren- 
contrer, je le vois différemment. 
En tout cas ce n’est pas hâ qui 
va faire changer mon jeu », 
annonce-t-il sans émotion 
aucune, risquant, au passage. 
une boulette diplomatique en 
précisant qu'il aurait préféré de 
loin la môme qualification à 
Roland-Garros. 

Guy Forget. tête de série 
numéro 7, n'est «pas surpris 
d’ôtre en quarts de finale». 
Pendant les match es, il s'insulte 
en français et maudit b pelouse 
en anglais mais il sa déclare 
«satisfait» de ta manière dont R 
a joué. Son style, ü asr vrai, est 
beaucoup plus orthodoxe sur le 
gazon que celui de Champion- 
Sa rencontre contre Becker ? 
«Je me souviens du match 
contre lui en Australie, li avait 
' ôté parfait, 3 ne m'avait jamais 
laissé une chance de m'expri- 
mer. S'il rejoue comme ça. évi- 
demment.. Mais c’est tpffïcSe 
de toujours jouer à 100 % de 
ses possfoi&tés. J’ai confiance •. 
c’est une confiance relative. Ça 
tient i peu de choses, à deux, 
trois points qui peuvent faire 
basculer un match». 

D. L G. 


a VOILE : Laurent Bonrgaou 
gagne b course de l’Ewope, - Le 
navigateur suisse Laure nt B our- 
gnon (trimaran RMO) a remporte 
b Course de l’Europe à la voile 
(Open UAP de la Communauté 
européenne), mercredi 3 juillet, au 
terme de b sixième étape disputée 
sur 200 milles entre Marseille et 

SaDta-Marghenta-Ugure, pris de 

Gênes (Italie). Crite dernière étape 
a été remportée par b Française 
Florence Arthaud (Pierre-H . 


Et SANS VISA 
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Contestation 
d’un expert choisi 
par le tribunal 
de Montpellier 

MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Qui est b plus oompétent pour 
étudier le cas de Michèle, une fil- 
lette de sept ans devenue séroposi- 
tive après avoir été transfusée le 
9 novembre 1984 à l’hôpital de 
Béziers où elle était soignée pour 
une gastro-entérite? 

Par une ordonnance rendue en 
référé te jeudi 27 juin, le tribunal 
de grande instance de Montpellier, 
après s’être déclaré compétent 
pour traiter 1e litige qui oppose b 
famille au centre régional de trans- 
fusion sanguine (CRTS) de b ville, 
a désigné un expert agréé par b 
Cour de cassation, le docteur 
f>ristifln JanoL En prenant cette 
décision, te juge Ofirier Froment 
voulait choisir un spécialiste indé- 
pendant, et irréprochable ayant 
Taval de b plus haute juridiction 
française. Cet hématologue devait 
avoir tes difficiles tâches de véri- 
fier que l’état clinique de b fillette 
a bien un rapport avec b transfu- 
sion sanguine, d’évaluer les possi- 
bilités de contrôle qui existaient à 
l’époque au centre régional de 
transfusion sanguine et de préciser 
le préjudice financier que repré- 
sente son état. 

Sa nomination inquiète cepen- 
dant b famille. Celle-ci ne remet 
pas en cause tes compétences de 
M. Janot, qui est chef du service 
hématologie du CHRU de Brabois 
à Vandceuvre-iès-Nancy (Meurthe- 
et-Moselle). Mais 1 e fait que cet 
hôpital héberge également le 
CRTS lui pose problème, compte 
tenu des responsabilités qu’y 
exerce par ailleurs le docteur 
JanoL Ne voulant pas prendre le 
risque de voir un responsable de 
CTS traiter du cas d’un autre 
CTS, les parents de b fillette ont 
donc annoncé leur intention de 
demander un changement d’expert. 

Cette requête a toutes les 
chances d’être acceptée par le juge 
qui ignorait la totalité des fonc- 
tions du docteur Janot au moment 
de son choix. Celui-ci peut de sou 
côté invoquer un « cas de 
conscience» et refuser b mission 
qui lui est proposée. Une fois 
sais, te tribunal de grande ins- 
tance de Montpellier, devrait donc 
chercher sur les listes des experts 
de b cour d’appel de Paris, pour 
trouver un spécialiste renommé 
qui n’ait pas d’attaches en Langue- 
doc-Roussillon, et qui n’exerce p*> 
par ailleurs dans un CTS. 


âgés que les précédents, catholi- 
ques fidèles à b pratique domini- 
cale, pour qui l’idée de b mort est 
familière. Ils se disent très atta ch és 
aux obsèques religieuses et, dans 
ce groupe, 70 % rejettent l'inciné- 
ration et expriment déjà un désir 
précis d’être inhumés. 

L’incinération est encore peu 
répandue en France, ne touchant 
que 5 % des défunts. Trente mille 
cérémonies de crémation ont lieu 
chaque année. Mais cette pratique 
serait promise à un grand dévelop- 
pement, si l’on en juge par l'étude 
de b COFREMCA, qui estime à 
24% b proportion des «rationa- 
listes crématistes», pour qui l'atti- 
tude à l’égard de b mort est mar- 
quée par un certain 
intellectualisme et un refus de 
l’émotion. Dans cette catégorie, 
près de b moitié des personnes 
interrogées ne seraient pas oppo- 
sées à ce qu’#rwr provoque (leur) 
mort lorsqu\\ ls) auront l’impres- 
sion que ça ne va plus». 

Des obsèques 
pins personnalisées 

Enfin, à l’inverse des «conserva- 
teurs pratiquants» (16%), qui se 
satisfont des obsèques tradition- 
nelles, à l'église ou au temple, 
dans la simplicité et l’intimité 
familiale, c’est le dernier groupe 
recensé par b COFREMCA, celui 
des « défricheurs spiritualistes » 
(18 %), qui semble promis au plus 
bel avenir. 

Ce sont des « chercheurs de 
sens», étrangers aux Eglises insti- 
tuées, mais n’excluant pas la 
dimension religieuse de l’existence. 
Us vont de la pratique méditative 
au zen ri au yoga, ri même à b 
prière personnelle, fréquentent les 
stages et les disciplines du «nou- 
vel âge», se disent ouverts à b 
réflexion 'sur Je sens de b mort ri 
surtout au renouveau du rite des 
funérailles. Us souhaitent des obsè- 
ques plus « personnalisées ». récla- 
ment une participation active de 
leurs proches à une cérémonie qui 
ne doit manquer ni d’« émotion», 
ni de « chaleur ». Pour un tiers de 
ces «défricheurs», les funérailles 
doivent être «une réunion finale- 
ment joyeuse». Us les imaginent 


«dans un beau jardin» ou «un 
cimetière champêtre ». Un sur 
deux pense qti’ « après (sa) mort. 
( il) peut survivre sous une autre 
forme». 

Même si cette dernière catégorie 
définie par b COFREMCA est b 
plus jeune, ce ne sont pas d’abord 
des critères démographiques ou 
sociaux (âge, milieu) qui expli- 
quent tes différences d'attitude des 
Français par rapport à b mon. 
mais des critères «culturels», 
comme la recherche d’un sens ou 
d’une émotion, l’attachement à un 
rite ou à une religion, le rapport 
aux normes et à ta tradition. 

Le fait nouveau, sinon massif, 
est le regain d’intérêt pour la 
mort, que b société avait presque 
fini par cacher : disparition des 
cortèges, des tentures et autres 
signes extérieurs de deuil, banali- 
sation des convois, dépouillement 
des cérémonies, etc. La façon dont 
b société se sépare de ses morts 
est typique d'un état de civilisa- 
tion. Or celle-ci est marquée 
aujourd’hui par le déclin du rôle 
social des Eglises et b recherche 
de nouvelles formes de spiritualité. 
Celle-ci toucherait au moins un 
Français sur trois, selon M. Alain 
de Vulpîan, directeur de la 
COFREMCA, pour qui « la volonté 
de donner un sens à la mort sera 
une motivation porteuse des années 
90». 

Le sacrés 

des chambres funéraires 

On avait ironisé, hier, sur les 
fanerai homes américaines. La 
France, à son tour, compte deux 
ceut cinquante « chambres funé- 
raires», accueillant les dépouilles 
mortelles en dehors du domicile 
familial et de la morgue. Les 
Pompes funèbres générales ont 
lancé, à Brive, à Agen, à Pau, rio, 
une nouvelle génération de mai- 
sons funéraires, « avec profusion de 
lumière naturelle et de plantes 
vertes, frémissement continu d’une 
fontaine. Jresques ou tableaux au 
mur». Traditionneflement sombre, 
rempli de fleurs et d’ex-voto vieil- 
lots, le magasin de pompes funè- 
bres est, lui aussi, appelé i un 
ravalement : «Il ne correspond plus 


à l’idée que les gens se font aujour- 
d’hui de la mort et des funé- 
railles f, dit M. Philippe de Marge- 
rie, le patron des Pompes fiinèbres 
générales, lesquelles entendent 
désormais privilégier « les façades 
d’un gris bleuté intégrées au pay- 
sage urbain et les espaces d’accueil 
dégageant une sensation de calme, 
grâce à la douceur des formes, des 
matériaux et des couleurs ». 

Tenue « bleu marine 
sobre, confortable» 

Adieu croque-morts! Eux aussi 
vont être rhabillés de pied en cap 
pour une tenue » bleu marine, clas- 
sique, sobre et confortable ». Le 
souhait d 'obsèques plus personna- 
lisées et originales va même jus- 
qu’au retour des u corbillards de 
nos grands-pères », comme chantait 
Brassens! En juillet 1990, les PFG 
ont ressorti le corbilbrd i cheval 
qui dormait dans un dépôt depuis 
quarante ans. Au moins deux 
convois à l’ancienne sont deman- 
dés chaque mois depuis le début 
de l’année 1991. 

Ce besoin, en plein renouveau, 
de cérémonies et de rites funé- 
raires se heurte à la diminution du 
dergé. De plus eu plus d'enterre- 
ments se font sans prêtre, présidés 
par un laïc de bonne volonté et 
compétent Mais les pompes funè- 
bres se voient dans l’obligation de 
jouer parfois le rôle de substitut 
du clergé. Ce sont leurs employés 
qui choisissent les lectures (un 
texte religieux ou un poème de 
Victor Hugo), organisent, «selon 
une gestuelle précise ». les mouve- 
ments de l’assistance ou la remise 
des fleurs. 

Certains ne vont-ils pas jusqu'à 
se faire passer pour des prêtres 
auprès des familles endeuillées? 
Usurpation d’identité, dit-on dans 
l’Eglise. M. de Margerie ne te nie 
pas, mais l'explique : « Nos 
employés sont toujours au contact 
de la mort. Que certains passent de 
la compassion humaine à l’aide 
spirituelle et aillent jusqu'à se pré- 
senter comme des prêtres, cela ne 
m’étonne pas !» 

HENRI TINCQ 



Une grande enquête qui bouscule les idées toutes faites 

LES FANTASMES 

DES FRANÇAIS 

ET LES FANTASMES DE L'ETRANGER SUR LES FRANÇAIS 
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DIX TABLEAUX 
A 

ce que fut Kart lotuüluire 


San Antonio, Boulanger, Modiano, 
Grisolia, Roberts, Debray, Vautrin, 
Daeminckx 

Notre roman polder à huit mains. 

Frank, Le Clézio, Chessex, Sabatier, 
So fiers. Avril, Bastide, tyOrmesson 

sept pé ch és aspfanpc, plut «m! 


un introuvable érotiquet du XIX* siècle 
l'histoire des hôtels nostalgiques 


par Jean-Paul Kauffmann 


Steak de rat, matelote 
de soEpent, civet de chat 

OUI BOUFFE QUOI? 


de Philippe Meyer 
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CULTURE 


CINÉMA 


La mémoire longue 

Les hommages et rétrospectives du Festival de La Rochelle 
rendent justice à des cinéastes méconnus ou oubliés 


DANSE 


LA ROCHELLE 

de notre envoyé spécial 

Malgré les riches sponsors qu’il a 
su gagner à sa cause. le Festival de 
La Rochelle, qui s'est ouvert le 
29 juin et se termine le 10 juillet, 
est resté, selon tes termes de son 
directeur Jean- Loup Passek, s un fes- 
tival de la convivialités. L’un des 
rares lieux où l’on ne parie guère 
d'argent, où le cinéma garde l'air 
vivant 

Après une ouverture en mineur 
avec Dans la soirée, de France*» 
Archibugi, surtout marqué par l’af- 
frontement entre Sandrine Boonaire 
et Marcello Mastroianni, on passait 
aux choses sérieuses : la rétrospective 
tris complète consacrée à Vïttario 
De Sica (trois films inédits en 
France). Avec une question de fond : 


pourquoi Fauteur du Voleur de bicy- 
clette, film qui occupa Tune des pre- 
mières places parmi les dix meilleurs 
films du monde, est-il aujourd'hui 
tombé dans une telle disgrâce? 

La réponse fût trouvée dans son 
oeuvre même: Mais si De Sica eut 
une fin de carrière peu glorieuse, il 
partage ce sort avec nombre de 
grands cinéastes. Ne faudrait-il pas 
plutôt questionner l’Histoire et 
l'idéologie? De Sica dut son succès à 
une critique, qui, André Bazin en 
tête, célébrait en lui le représentant 
d'une école de pensée très proche du 
christianisme social. Les temps ont 
changé. La spiritualité a pris au 
cinéma d'autres formes, influencée 
par la science-fiction et la bande 
dessinée, il n’est pas sûr qu'il faille 
s'en réjouir. La seconde rétrospective 
était réservée à Edmond T. Gré ville. 


plus oublié encore que Vittorio De 
Sica. Gré ville est pourtant Fauteur 
d’une trentaine de film» eu France 
et en Angleterre, dont deux mer- 
veilles qu’on a pu revoir à La 
Rochelle. Remous (1933), qui conju- 
gue toute la puissance expressive du 
muet - un art de damer la parole 
aux choses pour raconter l’histoire 
un art de la narration pudique et 
non du symbole - avec le pouvoir 
émotionnel d’un son encore timide 
et incertain. Et Menaces (1939), où 
Erich Von Stroheim campe une 
inoubliable silhouette : celle d'un 
médecin autrichien réfugié en France 
et dont le visage mutilé est dissimulé 
par un masque divisé en deux, une 
moitié daire, une moitié sombre, la 
paix et la guette, la vie et la mort. 
Les hommages du Festival de la 
Rochelle - le plus souvent en pré- 


Hollywood, as-tu du cœur? 


LE CIO 

d’Anthony Mann 

Les professeurs ou les parents 
qui emmèneront leur rejeton voir 
le film d‘ Anthony Mann pour pré- 
parer l’étude de Corneille risquent 
d’être surpris - et tes connais- 
seurs de l’histoire médiévale 
espagnole tout autant. Hollywood 
seul dicte les lois de cette super- 
production confiée & un maître du 
western. Mais trente ans après 
sa sortie, en copie restaurée, 
complétée et ornementée du son 
Dolby, le C/d est devenu une 
friandise qui se savoure longue- 
ment (185 minutes), en toute 
délectation rétro. 

Toute la panoplie du spectacu- 
laire est là, grand arroi de figu- 
rants (7 000) emplissant le 
70 mm, grands sentiments, 
batailles homériques et costumes 
flamboyants. Mais le réalisateur 
de Winchester 73. des Affa - 
meurs, de VAppât et de l'Homme 
de la plaine était bien plus qu’un 
simple M. Loyal du grand cirque 
hollywoodien. Styliste éclectique, 
il savait faire de l’armée des 
méchants Maures une mythique 
masse sombre progressant sous 
les murs de Valence au rythma 
de tambours qui valent ceux du 


Bronx. 0 savait éclabousser de 
couleurs franches un tournoi Né- 


tion du pays, fait sourire. Mais, 
toute de noir vêtue après que le 


ra tique, avant de faire crier tes ’Cîd eut dit deux mots au Comte 


stridences des violets et des 
oranges dans un affrontement de 
cour pour passer aussitôt à l’obs- 
curité recueillie d’un cloître. 

Bien sûr H filme les Maires en 
embuscade comme on filmait les 
indiens prêts à attaquer le cheval 
de fer, et le blond Chartton Hes- 
ton évoque plus le shérif de 
Tombstone qu'un chevalier castil- 
lan du onzième siède - surtout 
lorsqu’il troque son armure pour 
le costume de Kit Carson. Mais 
son héros assume peu à peu un 
personnage plus complexe que te 
simple pourfendeur de taille et 
d'estoc : une sorte de Conseil 
constitutionnel à lui tout seul, qui 
dit le droit aux puissants du bout 
de son épée, se déchire entre 
trop de fidélités jurées, puis 
devient l’emblème embaumé de 
la nation entière. 

Le désir 
et la perversité 

Bien sûr Sophia Loren surprend 
en Chimère maquillée comme une 
grande bourgeoise de Beverly 
H3(s; et sa suppfique au Campea- 
dor. enfin reçu entre ses bras 
pour s'adonner aux joies du cam- 
ping sauvage plutôt qu’à te Ifoéra- 
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son père, elle demeure dans son 
fourreau de deuil la vivante incar- 
nation de l'outrage aux bonnes 
moeurs. 

Surtout, Anthony Mann par- 
vient à faire de cette épopée fer- 
raillante une étonnante partie 
d'échecs, où rois avides de pou- 
voir, conseillers cupides ou 
concupiscents (Raf Vallone), prin- 
cesses haineuses (Gene'viève 
Page) s’évitent, se frappent à dis- 
tance, s’alitent pour se trahir en 
un jeu où le désir et te perversité 
tiennent leur tôle. Bien peu de 
Corneille là -dedans, mais Shakes- 
peare? Pourquoi pas ? Et jusque 
dans les combats tes plus san- 
glants, le réalisateur sait contenir 
te violence en-deçà de te complai- 
sance, choisissant toujours le 
symbole efficace contra l'étalage 
tape-à-Tceil : heureux mariage du 
moralisme de l’époque et d’une 
vraie morale de cinéaste. 

Ainsi, le Cid dessine à fresque 
le modèle perdu d’une grande 
geste héroïque toute scintillante 
de stars, mais racontée par un 
cinéaste qui, avec les lourdes 
machines de guêtre du dnéma- 
spectade, sait faire entendre sa 
voix personnelle. 

JEAN-MICHEL FRODON 


MUSIQUES 


Ouvrir l’espace 

François Verret enseigne dm les prisons 
et exerce son métier dm les festivals 


sence des cinéastes - sont également 
l'occasion de réparer des injustices. 

Du Mexicain Paul Leduc, nous ne 
connaissions en France que le 
superbe Reed Mexico insurgente 
(1972). La RocheBe nous a offert 
Ethnocide de 1976, et Frida de 
1984: un documentaire exemplaire, 
et une évocation bouleversante de la 
. vie de réponse du peintre Diego 
Rivera, elle-même auteur d’une 
oeuvre picturale abondante inspirée 
par la souffrance d'un corps détruit 
très jeune par un aocufeoL 

Un extrême 
raffinem ent artistique 

Leduc n’a pas boute de se présen- 
ter comme un « auteur politisé » 
{«Tout le monde l'est au Mexique », 
dit-il), et Ethnocide ne cache pô ses 
intentions militantes, servies tri par 
un extrême raffinement esthétique. 
Ce mariage parfaitement accompli 
donne son unité au portrait des 
Indiens Oterais, lentement décimés 
per la pauvreté, les situations de 
désespoir engendrées par la politique 
agraire, l'absence de soins médicaux 
et ta poQatioo. Os ont, fece à la 
caméra. la même immobilité un peu 
gauche, la même beauté que les 
Indiens sur les grandes fresques de 
Rivera. 

Ethnocide est construit en courts 
ch a p i tre » correspondant aux lettres 
de l'alphabet. Frida traduit la même 
appréhension intense du réel par la 
fragmentation en lambeaux de 
mémoire, bouffées de souvenirs 
qu'au dirait dictés par le corps de 
l'héroïne, par la douteur, dans ce 
film qui est peut-être aussi l’un des | 
plus beaux jamais tournés sur la 
souffrance physique. 

CHRISTIAN ZIMMER 


□ Mort de récrivain et scénariste 
Claude Néron. - L’écrivain et scéna- 
riste Claude Néron est mort 
dimanche 30 juin d’une crise cardia- 
que, à Page de soixante-quatre ans. 
Claude Ncron avait publié en I96S 
son premier roman, ta Grande Mar- 
rade (Grasset), dont le cinéaste 
Claude Sautet devait tirer en 1974 le 
film Vincent, Fronças. Paul et les 
autres. Claude Néron participa. & 
récriture du scénario, comme il le fît 
pour l'adaptation de son deuxième 



LE VENT DE SA COURSE 

à ChQteawdbn 

Détenus, travailleurs au 
chômage, autant de conditions 
que veut dorénavant explorer le 
chorégraphe François Verret, 
artiste associé, depuis deux ans, 
au Théâtre de la danse et de 
l’image de Châteauvailoo, pris de 
Toulon. 

Ce retour des artistes sur le ter- 
rain, cette volonté de donner la 
parole & ceux qui en sont privés, 
semblent autant d’actions qui son- 
nent comme des remake des uto- 
pies de 68. Cria dit, plus de vingt 
ans après, les créateurs ont com- 
pris que, pour durer dans ce genre 
d'entreprises, mieux valait rester 
discret. Leurs démarches portent 
pourtant la même urgence, le 
romantisme et l’idéologie en 


ur César et 
dont Néron 


Les Espagnes d’Equidad 

Au carrefour des mélanges, Equidad Bores marie 
les Asturies aux chants berbères ou à l'Auvergne 


EQUIDAD BARES 
et HOURIA AJCHI 

oux Tombées de b nuit à Rennes 

Qu’est-ce que l'Espagne? Equidad 
Bares, qui Fa quittée pour Toulouse 
il y a presque vingt ans, a cherché la 
réponse en efle-même. Tout d’abord, 
die oublia d’oublier les chants astu- 
riens appris de sa mère, et «qui lui 
sortaient comme ça» à la fin d’un 
repas, au milieu d’un après-midi 
passé avec ses amis du Conservar 
foire occitan de Toulouse, ses pre- 
miers supporters. 

Avec la fascination née de J’exii 
plus un père anarchiste, un mari 
occitan, elle tourna et retourna la 
question en amateur. Trouva des 
airs de familles entre les grandes, ces 
riants déployés à travers monts par 
es bergers du Rouergue et ceux des 
Estants, patrie du a dre, des cerises 
A des mines de charbon. Elle apprit 
3 tes entonner a capeüa et à plans 
i poumons, une fois les fourneaux 
! éteints. Comme par la ferme fami- 
liale passaient, & Foccasion de stages, 
de rencontres champêtres et occi- 
tanes, les plus beaux fleurons de la 
musique traditionnelle française, 
Equidad. jeune femme pétillante aux 
accents fleuris, finit par être connue 
comme le loup blanc 

En 1987, cédant aux pressions, à 

S ue quarante ans d'âge, elle 
son premier concert public, à 
Toulouse. Un coup, gagnant. Un des 

□ Annulation de concerts & Paul 
Simon et de Rod Stewart - Après 
l’annulation du concert de ZZ Top 
à VitroUes (Bonchès-du-Rhône) le 
3 juillet, deux autres artistes ont 
été contraints d'annuler des enga- 
gements : Paul Simon, le 12 juillet 
à Ait-en-Provencc, et Rod Ste- 
wart, le 23 juillet, toujours dans U 
même ville. En revanche, le 
concert de Paul Simon le 13 juillet 
à Nîmes est maintenu. 


ns. us l ~~r Iies “J?® 1 ■ notre société, d’une radicalisation 

■ 

tira un roman. Partout, des chorégraphes qmt- 

teat la scène pour se consacrer 

aux corps en souffrance des 
exclus. François Verret ne se pose 
pas en exemple, fl dit simplement 

is d’Eauidad S5 “ raS-Maors 

T. concilier ces trajets souterrains, 

n « j j n • . silencieux, avec les feux de la 

es, Equidad Bares marie scène, eu effet a crée & vem de 

« » % ,,, sa course au Festival de 

leroeres OU a l Auvergne Châteauvallon, qui a lien du 3 au 

29 juillet. 

o rga ni s a te urs du MID EM Tentend. «Il y a une certaine obscénité à 
Après Cannes, ce sera trois ans de parler de la prison , dit-il. La 
succès, avec Radio-France, le Prin- parole est possible quand elle a 
temps de Bouige^ ou encore le F»; subi l'épreuve de l’acte : mon tra- 
tival de Nantes. Equidad Bares, qui voit avec les détenus de la maison 
a du tempérament, s'abandonne d'arrêt de Toulon en est à' son tout 
enfin à ses voix intérieures : dans la début II m'est apparu tiés vite que 
gorge lui trottent des .airs de fia- je ne pourrais pas parler de la pri- 
menoo, et «fans la tête un mystère son sur une scène. Ceux qui dot- 
œhn des juifs espagnols chassés à te vent s’exprimer sont ceux qui ont 
fin du quinziè me srède. De 'Madrid, vécu l'enfermement. L'artiste trop 
on lui ramène des partitions de leurs souvent usurpe des discours qui ne 
chantx,sn r lesquels die exace ses lui appartiennent pas. 

d une voix rare, présente et pro- s’agit de faire ÎL 

fond, a i s'aida* ,<ru * jX D&rfr 

OT 1 * de perassoas. oTÎTvm m Siï Z 

cet hiver au Duikbs dans un curieux dénouer les 

spectacle aux côtés de Bemardo San- //*« 

Sra^DiyidrpS^ FèstiUdSé 

dT^ntSTte SatotSTraS 1, l £*gn « Plumera*. 

Sd Secte dsuïSS tarière hS£ j* ««f «««► 


organisateurs du MIDEM l'entend. 
Après Cannes, ce sera trois ans de 
succès, avec Radio-France, le Prin- 
temps de Bourges, ou encore le Fes- 
tival de Nantes. Equidad Bares, qui 
a du tempérament, s’abandonne 
enfin à ses voix intérieures : dans la 
gorge lui trottent des .airs de fla- 
menco, et dans la tête un mystère, 
celui des juifs esprçnote chassés à te 
fin du quinzième siède. De 'Madrid, 
on lui ramène des partitions de leurs 
chants, sur lesquels elle exerce ses 
dons d'improvisation. 

Aujourd'hui, Equidad Bares est 
parvenue - à réunir ses Espagnes dans 
une trilogie i n hab itu el l e. Eue le feit 
d’une voix rare, présente et pro- 
fonde, en s’aidant d'une singulière 
panoplie de gérassions. On la vue 
cet hiver au Dirncns dans un curieux 
spectacle aux côtés de Bernardo San- 
do val, guitariste flamenco dissident, 
et de Marc Anthony, joueur de , 
virile à roue de la compagnie Chez 
BouscaL Rodée Tan dernier à Rte- 


Ftançoâ 
Verret: 

« J'ai besoin 
du sdenca 
des 

débuts» 

comme souvent aussi à l’extérieur, 
la danse est perçue comme un truc 
de pédés. au mieux comme l'ac- 
compagnement des clips à la TV. 
Entre les deux, il y avait un grand 
blanc dans lequel les détenus ont 
appris quelque chose qui peut les 
aider à vivre. 

» L'institution énonce claire- 
ment les règles du jeu. Mais II est 
évident que je ne réponds pas à 
une commande. Je n‘ai aucune 
préoccupation opportuniste ou poli- 
tique : Je désire le silence, la non- 
médiatisation. Je n'ai plus besoin 
de parler, mais de travailler, 
d’avancer, davantage préoccupé 
par l'élan que par le produit fini, 
prêt à consommer. Je suis proba- 
blement boulimique, mais la scène 
ne me suffit plus. Il me faut 
retrouver cette nécessité qui m'a 
poussé vers les arts martiaux. la 
chorégraphie. J'ai besoin du 
silence des débuts. 

«L’artiste, 
frère de l’assassia» 

» Yves Jeanmougin a réalisé un 
reportage sur tes Baumettes, d'une 
taie force et d’une telle honnêteté 
que fai eu envie de filmer ses pho- 
tos de-détenus. Vingt minutes de 
banc-titre sur lesquelles Charlie 
Bauer, qui sait de quoi il parie 
quand il évoque le monde péniten- 
tiaire, est en train de mettre des 
mots. 

» Le spectacle que je présente 
au Festival de Châteamallon, le 
Vent de sa course, est une interro- 
gation sur mes propres prisons, 
celles liées aux gens avec lesquels 
je suis condamne à vivre ou que je 
choisis. J'affronte tout ce que je 
croyais savoir des prisons avec bar- 
reaux, des prisons du monde du 
travail. Tout est, évidemment, plus 
compliqué, contradictoire. On en 
revient ! toujours au tragique de la 
condition humaine. Je suis prison- 
nier d'une mémoire, Ai totalita- 
risme des discours : aujourd’hui, 
on peut affirmer tout et son 
C0l ? tr $ re : Le langage n'est plus 
qu utilitaire, ri doit retrouver sa 
gratuité, sa générosité. J’essaie de 
réanimer l'énergie des dusses en 
train de se flaire. Devant le sable 
qui s'accumule poussé par le vent. 

t-’ort la u«l AL > 


donne le ton du festival rennais qui 
a su concilier Malavoi, Mory Kante, 
l'Orchestre national de jazz ou le 
vielleux Valentin Oastrien 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
► Us 5 et 6 juillet, i 17 h 30. 
Les Tombée* de h nuit, Tél. : 
99-79-01-98. 

□ Serrante blessés à un «usâ t de 
Goa n’Roses. - Au moins soixante 
personnes, dont quinze poHriera, ont 
été blessées à rissue d’un concert du 
groupe de baid rock Gun n’Roses 
dans ta soirée du 2 jufltet à Maiy- 
land-Hdghts (MissoarQ. Les édaurf- 
fourècs ont commencé après que le 
chanteur du soupe, eut demandé aux 

forces de sécurité de saisir Fappare3 
photo tfun spectat e ur, pué * fut jeté 
dans la fbulc. 


ouvrent les ateliers, dans cette 
reprise de conscience progressive 
des corps et des identités. » 

« Dans une prison d’hommes. 


c’est le vent qu'l f faut regarder, 
comme le dit, en d'autres termes, 
le peintre Jean DubtfffeL Thomas 
Mann écrit : «L’artiste, frère de 
1 a ssa s s in et du dément». Tout le 
théâtre est hors-la-loi : il est fondé 
sur le meurtre, l’inceste. Ceux qui 
en P'tson connaissent de 
l Intérieur cette réalité qui. sou- 
vent, est la leur.» 

DOMINIQUE FRÊTARD 
► Los 5 et 6 juillet, à 
^ - Thé&tre couvert. 
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ARTS 


gouffre 


L évolution de Derain déconcerta ses contemporains, qui ne la comprirent pas. 
Elle n’a rien perdu de son pouvoir d’intriguer 


DERAIN 

ou Muséo d'art moderne 
de Troyes 


Parce qu’il résolut de s’exclure 
de a y*o!-garde qu’il s’était 
employé à inventer, parce qu’il fît 
du reniement et du doute ses 
règles de peinture, André Derain 
est demeure des décennies au pur- 
gatoire de l’histoire. Le «fauve» 
de J905, celui qui, en compagnie 
de Matisse, avait délivré la couleur 
du devoir d'imitation, livres et 
musées vantent sa vigueur. Le 
«cubiste», en dépit de son refus 
de suivre Picasso et Braque «faim 
leur expérience de la dissolution et 
de la recomposition des objets, n’a 
pas trop mauvaise réputation. 

Mais celui d 'après-guerre fait 
figure de mondain de mauvais 
goût, amateur de Bugatti et de 
modèles complaisants, acheteur de 
propriétés cossues en Ile-de-France 
et fournisseur de paysages et de 
portraits pour collectionneurs chics 
et riches. Ses rosseries, dont quel- 
ques-unes sur son propre compte, 
ses airs de «grand mou» ennuyé, 
sa désinvolture de séducteur 
dégoûté ont gâché sa gloire. Qu’ÿ 
se soit rendu à Berlin A l’invita- 
tion d'Amo B réciter pendant l’Oc- 
cupation a achevé de le compro- 
mettre, à tel point qu'il -n’exposa 
plus guère jusqu'i sa mort en 
1954 et qu’exceptioo faite de rares 
tentatives de peu d'ampleur et de 
moyens l’exposition troyenne est la 
première qui montre en nombre 
tableaux, dessins et gravures de ce 
Drieu La Rochelle de l'art fran- 
çais. 

On se réjouirait sans réserve de 
cette audace, qui devrait permettre 
de juger enfin de (a qualité de 
l’œuvre, si elle n'était entachée de 
trop de maladresses de présenta- 
tion. L’exposition a été conçue 
pour les musées d’Oxford et 
d’Edimbourg par Jane Lee, l’une 
des seules spécialistes de Derain. 

A Troyes, où le Musée d’art 
moderne compte de nombreux 
Derain venus de ia collection 
Lévy, elle souffre de la laideur des 
cimaises mobiles, plexiglas et plas- 
tique blanc du plus pur style 
années 60, et du disordre de rac- 
crochage. Ni thématique ni chro- 
nologique, l'arrangement des 
œuvres obéit à on ne sait quelle 


improvisation. Les tableaux les 
plus vastes sont dans les salles les 
plus étroites, tes plus petits dispo- 
sés cadre à cadre, l’éclairage 
médiocre. Comme de surcroît il 
manque plnsieurs des meilleurs 
portraits et natures mortes exécu- 
tés par Derain dans l’entre-deux- 
guerres, l’exposition n'accomplit 
pas son ambition. 

Démêler le rythme d’une évolu- 
tion, comprendre comment Derain 
procédait, elle n’y aide guère. Pour 
son esthétique, fondée sur l’usure 
des références tirées du passé et le 
travail sur le motif, Tl faut la 
reconstituer à l'aide d’éléments 
épars et s'efforcer de retrouver sa 
logique sous la disparate des 
manières et des sujets. 

Le refus 
de la commodité 

Dans les vues de sous-bois et de 
collines méridionales des années 
20 constrnites selon des lignes 
raides se reconnaissent des rémi- 
niscences de Corot et de Cézanne 
et l'influence persistante du 
cubisme. Les troncs sont des cylin- 
dres luisants, les feuillages des 
volumes courbes, tes rochers affec- 
tent un air de géométrie régulière. 
Ni mouvements ni souffles là-de- 
dans : Derain peint "durement des 
formes minérales. Il communique 
aux visages, aux seins des modèles 


et aux fruits la même solidité 
étrange. Le buste et tes rides d'une 
femme dn monde sont traités avec 
la même minutie appuyée qu’une 
architecture. Leurs faces semblent 
de pierre, leurs regards de verre, 
de sorte que tes plis des robes et 
les boucles des chevelures font 
avec eux un contraste désagréable. 
Deux manières se combattent dans 
chaque toile, comme si Derain 
cherchait à dénoncer sa virtuosité 
tout en remployant. Il est tout A 
la fois trop adroit et trop malha- 
bile, élégant et besogneux, très naïf 
et très roué. 

Aussi met-il à tout coup mal i 
l’aire le regardeur. Celui qui vou- 
drait ne voir -en lai que le tenant 
du- «beau métier» et le défenseur 
der la tradition s’afflige des pesan- 
teurs et simplifications dont use 
Derain quand il se met à l’école 
du Douanier Rousseau et des enlu- 
mineurs médiévaux. Celai qui l’ai- 
merait propagandiste du primiti- 


visme s’alarme de le soupçonner 
plagiaire des Vénitiens et des Hol- 
landais. Cest que Derain refuse 
l’une et l'autre commodité, le 
moderne délibérément sommaire 
et le classique d’imitation. 

S’a mettait en pratique Pun on 
l’autre système, fl se trahirait et 
trahirait son sujet, le sujet, auquel 
il revient de façon obsessionnelle. 
H peindrait des poires à la Char- 
din et un nu à la Titien. Or 
Derain cherche A peindre ses 
poires les plus vraies qu'il peut, 
son nu le pins juste. Inquiétude 
anachronique ? Souci désuet de 
vérité? & se peut, mais c'est ain». 
Quand ses contemporains repré- 
sentent leurs sentiments et met- 
tent, disent-ils, leur âme sur la 
toile, Derain s’enferme dans le 
plus exigeant des réalismes. Il tra- 
vaille l’œil sur l’objet, qu’il exa- 
mine de prés, dont il étudie le 
galbe et la texture, les nuances et 
la réaction dans la lumière. 

Sur ce point, ii ne varie pas des 
années 20 aux années 50, quoiqu'il 
paraisse abandonner peu à peu 
Césanne pour Poussin. En longues 
séries répétées, fl représente des 
fruits duos une coupe de verre 
noir, des corbeilles d’osier -et des 
nos de femmes. Il les place tantôt 
dans le plein jour, tantôt dans 
l’obscurité et examine le résultat i 
effacement on épaississement des 
contours, reflets blancs ou ombres 
verdies. Dans cette quête, ratages 
et réussîtes alternent II est des 
Derain si crus, si aigres, d’un arti- 
fice si visible et si convenu qu’ils 
en deviennent odieux comme des 
Chirico - et aussi singuliers 
qu’eux, ü en est de voluptueux et 
caressants A Pœü, construits sim- 
plement et fortement. A tes obser- 
ver, cm comprend te culte que ren- 
daient à Derain Giacometti et 
Balthns. Comme lui, iis s'effor- 
çaient de ne pas s'en tenir aux 
apparences et de capturer l'essen- 
tiel des objets qu’ils figuraient 
Giacometti l’a dairement écrit 
en 1957 en hommage à Derain : 

«r Toutes les assises, toutes les certi- 
tudes valables pour au moûts la 
plus grande partie des peintres 
d'aujourd’hui, sinon pour tous, 
mime pour les abstraits, mime 
pour les tachâtes, n’avaient plus 
aucun sens pour bit; alors où trou- 
ver même les moyens de s’expri- 


mer? Un rouge n’est pas un rouge 
- me ligne n'est pas une ligne. - 
un volume n'est pas un volume, et 
tout est contradictoire, un gouffre 
sans fond dans lequel on se perd. 
Et pourtant il ne voulait peut-être 
que fixer un peu l'apparence des 
choses, l’apparence merveilleuse , 
attrayante et inconnue de tout ce 
qui l’entourait.»' 

Ce trouble, ce sentiment presque 
insupportable de la difficulté, cette 
exigence d'intelligence du visible 
avec et contre la mémoire, c’est là 
le meilleur de Derain, et la part de 
son œuvre par laquelle il demeure, 
en dépit de tout, le contemporain 
menaçant des artistes d’aujour- 
d'huL Ayant reconnu le gouffre et 
sa profondeur, il a cherché à le ' 
franchir néanmoins. Peut-être y 
est-il tombé. Mais ce courage sans 
illusion vaut mieux que l’exercice 
commode de la dérision par lequel 
tant de ses contemporains ont cru 
dissimuler leur incertitude. 

PHILIPPE DAGEN 

► Muséo d’art moderne de 
Troyes, place Saint-Pierre. 
10000 Troyes ; tél. 
25-80-57-30. Jusqu’au 18 sep- 
tembre. 

A l’occasion da l’exposition, 
Flammarion publie la version 
française du Donôi de Jane Lee, 
étude synthétique plus que cata- 
logue. C’est, a l’heure actuefle, 
le meBleur ouvrage sur r œuvre 
de Derain et son interprétation 
(130 UL. 144 pages, 275 F). 

ia Dispersion de la collection 
jL'esîentre. - La dispersion A 
Drouot Montaigne de la collection 
art-déco du marchand Alain 
Lesieutre a totalisé pour 20 MF 
cfoinets effectivement -vendus sur 
45 MF d’enchères. Un tableau de 
Tamara de Lempicfca Idylle a été 
vendu 1 9S0 000 F - prix record - 
A un Japonais. Cette vente, organi- 
sée en trois vacations, les I er et 
2 juillet, comportait phu de 400 
lots. Les vingt-huit bronzes du 
sculpteur animalier Rembrandt 
Bugatti, frère du constructeur 
automobile Ettore Bugatti, ont 
trouvé difficilement preneur. Deux 
petits léopards ont été vendus 
670 000 F, mais le bronze vedette 
le Babouin sacré Hamadryas n’a 
pas recueilli d’enchères suffisantes 
pour être vendu. 



Erotisme et magie 

Les recettes du grand expérimentateur 


Taux de fréquentation 



Taux de satisfaction 


ReM.ltals sondage 1PSOS sur l'Opéra de Paris lîaslillt 
Mai 1991 


PIERRE BETT1NCOURT 

ou chûteou do Today * 

Jean, Dubuffat Payant incité A 
la chasse aux papillons, en 
1953, dans la KficS, Pierre Bet- 
t encourt en profita pour compo- 
ser des portraits avec ta forme 
et la poudre de leurs aies, enri- 
chies de touches d’aquareêe et 
encadrées de morceaux de 
sucre. Depuis, il a préféré aux 
couleurs a l’huile des peintres 
traditionnels le silex et les os. 
Puis des matériaux aussi cfivers 
que la coquille d’oeuf plôe, tes 
grains de café et de mais, les 
petits coqufltages sexués et les 
moules, les carapaces d’arai- 
gnées cfe mer. fa fîbsse, l'ar- 
doise, les éponges, les frag- 
ments de verra ou de porcelaine, 
la pomme de pin,, les dous et 
les punaises, la saroRtere, la toile 
de sac ou le papier journal... 
L'inventaire de ces moissons 
incongrues est- d’autant plus dél- 
cat à établir qu’elles ont été 
transfigurées par hé en hauts-re- 
nefs portant, fiés dans ta cofle et 
le mastic, les personnages de sa 
magie noire. 

Une soixantain e d'entre eux - 
quelques-uns proviennent de la 
résidence voisina, dans rYome, 
du grand expérimentateur - ont 
été réunis eu château de Tartay 
et exposés par Louis Detedtaq 
dans un juste éclairage de 
crypta, suffisant pour jour des 
inventions de leurs .épidermes et 
nécessaire pour entretenir l'ambi- 
guïté. Dans -quel antre la visitai* 
est-3 guidé: temple ésotérique, 
baraque de foire, palais des ffiu- 
skm dépôt macabre, Heu de 
fornication de démons? La paco- 
tille et ta sacré, la gravité philo- 
sophique et la plaisir ludique des 
‘assemblages, te culture subtile et 
uns innocence primitive, r esthé- 
tisme et le goût barbare, Dieu et 
le sexe, s'enlacent et se fondent 
dans ces refiefs mis en scène 
comme spectacles. Bs relèvent 
d’un exotisme mental oh l'on 
devine tout ensemble des souve- 
nirs imaginaires ou réels - Bet- 


t encourt fut un voyageur au long 
cours. 

Les déasses-mères, géné- 
reuses parturientes de la mit ou 
du jour, les femmes- vampires 
aux jarretefles de cafconc , les 
taureaux phalliques A grosses 
tâtes barbues, Jonas surgissant 
de te baleine comme d'un ventre 
épineux, te Christ entouré de cBs- 
ciples aux belles mamelles 
témoignant tous, plus ou moins 
directement, de ces copulations 
mystérieuses que Pierre Betten- 
court, quand il est écrivain, 
observe dans les mœurs de tri- 
bus i ma ginaires ou de créatures 
fantastiques. L'œuvre s'affirme 
marginale : c'est de l’art brut 
pratiqué A ta fois par un esprit 
raffine qui sait se laisser envahir 
par tes songes cosmiques élé- 
mentaires et par un artisan 
savant dans les collages de 
matériaux, sans valeur poétique 
A l'origine. 

A Taréay, on suit fa chrono- 
logie de cette aventure depuis 
les figures simples, les compo- 
sitions presque cubistes en 
feuilles d'ardoise, les fonds 
peints comme des décors, jus- 
qu'à la grande période des his- 
toires contées, plus théâtrales 
qu’ autrefois, où Bettencourt pro- 
digue (es pouvons descriptifs de 
ses matériaux hétéroclites. I joue 
des disproportions : de grosses 
tStes sagas, aux paupières 
doses, veillent de leur sommeil 
intérieur sur de petits corps 
féminins dont 1a coqufie d’œuf, 
teintée, érotiae les parties 
sexuelles. 

Las vitrines de Tantev contien- 
nent quelques-uns des livres que 
Bettencourt a édités, des textes 
de lui - ce subversif fondamen- 
tal a également imprimé de 
courtes semences sur des billets 
de banque. - des textes rares 
d'amis comme Jean Paulhan, 
Francis Ponge, Henri Michaux, 
Jean Dubuffat. 
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C'est abondant , touffu , les idées 
fusent de tous les côtés, on termine ce 
voyage dans le XXI e siècle fourbu , 
éberlué par la vigueur intellectuelle de 
l'auteur : Un livre excitant pour l'esprit , 

quoi de plus rare ? 

Françoise Giroud. Le Journal du Dimanche 

A quoi tient le succès de Toffler ? Son 
propos est de découvrir un sens aux 
changements considérables et rapides 
que vivent les sociétés occidentales . 

Il existe une attente forte sur ce chapitre, 
mais il y a façon et façon de répondre . 
L'auteur n'oublie pas qu'il a été pendant 
cinq ans ouvrier, puis journaliste . 

Ce n'est pas lui qui nous encombrera 

des échafaudages de "thésards'.' 

Il parle clair... Surtout, il a gardé intacte 
sa faculté d'étonnement et connaît 
tous les trucs pour accrocher le lecteur et 
donner envie d'aller plus loin . 

Pierre Drouin, Le Monde 
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SPECTACLES 


EXPOSITIONS 


JEUDI 4 JUILLET 


Centre 

Georges- Pompidou 

Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dim. et jours Fériés de 10 h à 
22 h. 

ATODOCOLOR. 42 
illustrateurs espagnols 
de livres 
pour la Jeunesse. 

Safle d'actualité. 
Jusqu'au 1 6 septembre. 

MICHAEL ASHER. Galeries contempo- 
raines. Ou- 9 juillet au 15 septembre. 
ANDRÉ BRETON. Grande galerie - 5 
étage. Jusqu'au 26 août ’ 
COLLECTIONS CONTEMPORAINES. 
Musée - 3 et 4 étages. Jusqu'au 
13 octobre. 

FEUILLES. Atelier des enfants. Jus- 
qu'au 2 novembre. 

ROBERT FILUOU. Galeries contempo- 
raines. Du 9 juillet au 15 septembre. 
OASIS ET DÉSERTS D'EGYPTE Pho- 
tographies de Rudolf René Gebhardt. 
Gâterie de la BPI. Jusqu'au 7 octobre. 
PARCS NATIONAUX DE FRANCE : 
UN EMBLÈME, UNE IDENTITÉ. Gale- 
rie des brèves. Jusqu'au 16 septembre. 
LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES I. 
Photographia lacérée, photographie 
altérée. Galerie du Forum, rez-de-chaus- 
sée. Jusqu'au S septembre. 

AUX) ROSSI PAR AUX) ROSSI. Gale- 
rie du Cci. Jusqu'au 30 septembre. 
SURRÉALISTES GRECS. Grand Foyer. 
Jusqu'au 16 septembre. 

GEER VAN VELDE DESSINS. Cabinet 
d'art graphique. 4 étage. Entrée : 24 F. 
Jusqu'au 15 septembre. 

Musée d’Orsay 

Quai Anatole-France (40-49-48- T 4). 
Mer., ven.. sam., mar. de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dim. de 9 h à 
18 h. Fermé te lundi. 

AFFICHES : LE CIRQUE. Exposition- 
dossier. Entrée : 27 F (billet d'accès du 
musée). Jusqu'au 7 juillet. 

DESSINS DE CARPEAUX : LES 
ANNEES D'ITALIE (1856-1862). 
Entrée ; 27 F (billet d'accès au musée). 
Jusqu'au 15 septembre. 

DESSINS DE LA COUR DE CASSA- 
TION. Entrée : 27 F (bidet d'accès au 
musée). Jusqu'au 15 septembre. 
DESSINS NEO-IMPRESSIONNISTES. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (billet 
d'accès au musée). Jusqu'au 7 juillet. 

Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.l.j. sf mar. de 9 h à 
17 h 15. Vishe9-conférences tes lun. et 
sam. à 15 h 30. Rens. : 40.20.52.14. 
DESSINS ESPAGNOLS : MAITRES 
DES XVI* ET XVII* SIÈCLES. Pavillon 
de Flore. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 22 juillet. 

Musée d’Art moderne 
• de Ig Ville de Paris 

11, av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 
PATRICK FAIGENBAUM, GUNTHER 
FORG. SOPHIE CALLE. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 13 octobre. 

EL USSnZKY. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
13 octobre 

Grand Palais 


Av. W.-Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

DE COROT AUX IMPRESSION- 
NISTES, DONATIONS MOREAU-NÉ- 
LATON. (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 
10 h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
37 F. Jusqu'au 22 juillet. 

JACQUES -HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. sf mar. et 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 12 F. Jus- 
qu'au 19 aoOt. 

SEURAT (1859-1891). Galeries natio- 
nales (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 
10 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h (ferme- 
ture des caisses à 19 h 15. mer. à 
21 h 15). Entrée : 37 F. sam. 24 F. Jus- 
qu'au 12 aoOt. 

MUSÉES 


AU TEMPS DES IMPRESSION- 
NISTES. LA PEINTURE ROUMAINE 
(1865-1920). Tnanon de Bagatelle, 
bais de Boulogne, route de Sèvres à 
Nauilly (45-01-20-10). T.l.j. de 11 h à 
20 h (du 8 juin au 3 1 août) et de 1 1 h à 
19 h (du I au 8 septembre 1991). 
Entrée : 30 F. prix d'entrée du parc : 


5 F. Jusqu'au 8 septembre. 

SAMUEL BECKETT. FILM ET PIÈCES 
POUR LA TÉLÉVISION. Gâteries natio- 
nales du Jeu de Paume, place de la 
Concorde (42-60-69-69). TJ.j. sf (un. de 

12 h 30 à 14 h et de 16 h 30 è 19 h, 
sam., cüm. de 14 h 30 à 19 h, -mar, jus- 
qu'à 21 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 1 
septembre- 

LA BRIQUE A PARIS. Pavfllon cte T Ar- 
senal. galerie d’actualité, 21, boulevard 
Morland (42-76-33-97). T.l.j. sf lun. de 
10 h 30 ô 18 h 30, dim. de 11 h A 19 h. 
Jusqu'au 25 août. 

CHEFS- D* LIVRE RETROUVÉS. Monet, 
Morisot et Renoir. Musée Marmottan. 
2. rue Loufs-Boilly (42-24-07-02). T.l.j. 
sf lun. de 10 h à 17 h 30. Entrée : 25 F.' 
Jusqu'au 30 septembre. 

LA COULEUR DU TEMPS, PHOTO- 
GRAPHIES DE LÉONARD MISONNE. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 

9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrés du 
musée). Jusqu'au 16 septembre. 

COUP DE LUNE. Musée de la Poste. 
34. bd de Vaugirard (43-20-15-30). 
T.l.j. sf dim. de 10 h è 19 h. Jusqu'au 

13 juillet. 

JEAN-LOUIS COURT1NAT. PRIX 
NIEPCE 1991. Palais de Tokyo, 13. av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h.. Entrée : 
25 F (comprennent l'ensemble des 
expositions). Jusqu'au 16 septembre. 
LES CRIS DE PARIS. Musée Carnava- 
let. 23, rue de Sévîgné (42-72-21-13], 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 40, jeucfi jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 28 F. Du 9 juSet au 
29 septembre. 

DERRIÈRE LE RIDEAU. Décors et cos- 
tumes de théâtre et d’opéra. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
hôtel de Sully, 62, rue Saint-Antoine 
(44-61-20-00). T.l.j. si lun. 18 h. 
Entrée ; 18 F. Jusqu'au 15 septembre. 
DESSINS GERMANIQUES DE L'AL- 
BERT1NA DE VIENNE. Musée du Petit 
Palais, av. Winston-Churchill [42-65- 
12-73). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 

10 h à 17 h 40, mer. jusqu'à 21 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 jrilteL 
DEUX CONCOURS POUR L’AMÉNA- 
GEMENT DE LA PLACE CHALON ET 
DE LA PLACE. Des Fêtes à Paris. 
Pavillon de l’Arsenal, galerie d’actualité - 
mezzanine sud, 21. boulevard Morland 
(42-76-26-53). T.l.j. sf lun. de 10 h 30 à 
18 h 30, dim. de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 
25 août. 

JEAN DUBUFFET. LES DERNIÈRES 
ANNÉES. Galeries nationales du Jeu de 
Paume, place de la Concorde [42-60- 
69-69). TJ.j. sf lun. de 12 h à 19 h. 
sam., dim, de 10 h à 1 9 h, mar. jusqu’à 
21 h. 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 22 
septembre. 

BERNARD DUFOUR. Bibliothèque 
Nationale, galerie Colbert, 6. rue des 
Petits-Champs, 2, rue Vhrienne (47-03- 

81-26). T.lj. sf dim. de 12 h à 18 h 30. 
Jusqu'au 13 jufflet 

NORBERT GHISOLAND. Centre natio- 
nal de la photographie, Palais de Tokyo, 
13, av. ou Président-Wilson (47-23- 
36-53). TXj. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des arts de ta mode, 109, rue de 
Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf mar. de 

12 h 30 à 18 h. dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au .9 septembre. 
LIENS DE FAMILLES. Musée national 
des arts et traditions populaires. 6, av. 
du Mahatma-Gandhi (40-67-90-00). 
T.l.j. sf mar. da 10 h à 17 h 15. Entrée : 

14 F, <fim. : 9 F. Jusqu'au 29 juBet 
MENTOR. Musée Bourdelle. 16, rue 
Antoine-Bourdelte (45-48-67-27). T.l.j. 
sf lun. et jours fériés da 10 h è 17 h 45. 
Jusqu’au 8 septembre. 

LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de la Mode et du Costume, Palais 
Gaffiera, 10, av. Pierre- 1 -de-Serbia (47- 
20-85-23). T.I.). sf lun. et jours fériés da 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

15 septembre. 

LE NO ART DU JAPON. Hôtel de la 
Monnaie. 11. quai Conti (40-46-56-66). 
T.l.j. sf dim. et lun. de 13 h à 18 h. Le 
dim. est réservé aux spectateurs du 
théâtre. Entrée :18 F. Jusqu'au 20 jui- 
let. 

VAUGHAN OUVER. Grande Halle da Fa 
Villette. pavillon Tusquets, 211, av. 
Jean-Jaurès (42-40-27-28). T.l.j. sf lun. 
de 13 h à 21 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

13 juillet. 

L’ORIENT D’UN DIPLOMATE. Musée 
de 171001010 , palais da ChaiOot, place du 
Trocadéro (45-53-70-60). T.lj. sf mar. 
et IStes de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 
25 F. Jusqu’au 2 septembre. 

PASSIONS MANDCHOUES : FLA- 
CONS A TABAC CHINOIS. Musée 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 

i Une heurs au Père-Lachaise s, 

1 1 heures et 15 heures, porte princL 
paie, boulevard de Ménilmontant 
(V. da Langtade). 

« De Corot aux impressionnistes, 
les collections Moreau-Nelaton », 

13 heures. Grand Palais, entrée de 
l'exposition (P.-Y. Jasiei). 

«Jardins et cités d'artistes de la 
Glacière a, 14 h 30. métro Glacière 
(Paris pittoresque et insolite). 

«Le nouveau musée Coqnacq-Jay 
on l'hôtel Donona, 14 h 30. 8, rua 
Elzévir (Tourisme culturel). 

«Paris viHago : Marcel Aymé et la 
butte Montmartre », 14 h 30. square 
Norvins, devant te Passe-MuraiBe. 

«Nouveaux regards sur les Pyg- 
mées : peintres dss Mbutis », 

14 h 30. fondation Depper, 50, ave- 
nue Victor-Hugo (Le cavalier bleu)). 

■ Versailles : le quartier Notre- 
Dame 9. 14 h 30, 7. rue des Réser- 
voirs (Office de tourisme). 

«Montmartre : cités d’artistes, 
folies et jardins secrets, du Bateau* 
Lavoir au château des BroufflanJa», 
14 h 30. métro Abbesses 
tM. Pohyer). 

«Le grand tour du Marais. Jardins, 
hôtels privés et place des Vosges. 
De l'hôtel da Sully d l'hôtel Camiva- 
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1er. La pavillon Henri IV et l'hôtel 
d'Angouléme », 14 h 30, sortie 
métro Saim-Paul (1. HauTer). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges». 14 h 30. sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

■ La Seine et ses vieux ponts, tes 
nautes. la batellerie », 14 h 40, place 
du Chôieter. devant la fontaine (Paris 
autrefois). 

«Le parc Monceau, une folie du 
duc de Chartres», 15 heures, sortie 
métro Monceau (D. Bouchard). 

«L'Opéra de la Bastille la salle, la 
scène et les cotéisses* (places flnti- 
téas). 15 heures, à l’extérieur, au 
pied de l'escalier (Connaissance da 
Paris). 

«Cités d'artistes et jardins secrets 
de Montmartre a. 15 heures, métro 
Abbesses (Connaissance d’ici et 
d’affleurs). 

«Michel Gouery», 19 heures. 
Musée national d'art moderne (Centre 
Georges-Pompidou). 

CONFÉRENCES 

30, avenue George-V, 14 heures : 
«Rimbaud, l'heure de la fuite >. Alain 
Borer raconte, film de S. Salman 
(Espace Kronenbourg-Aventure). 


national des Arts asiatiques - Guimet, 
6, pl. d'Iéna (47-23-61-65). TJj. sf mar. 
de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 Fi Jus- 
qu'au 1 septembre. 

LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre national 
de la photographie. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

SANTIAGO POL. AFFICHES DU 
VENEZUELA. Musée de la Publicité, 
musée des Arts décoratifs. 107, rue de 
RhroS (42-60-32-14). TJ.j. sf lun. et mar. 
de 12 h 30 à 18 h. Jusqu'au 22 'sep- 
tembre. 

POUPÉES D’HIER. CRÉATIONS 
D’AUJOURD’HUI. Musée des Ans 
décoratifs, galerie des jouets. 1Û7. rue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf lun. qt 
mar. de 12 h 30 à 18 h, dim. de 11 h à 
18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 novem- 
bre. 

MARIO PRASSINOS. De ratifier à Ja 
donation 1957-1985. Pavillon des 
Arts, 101. rue Rambuteau (42-33- 

82- 60). T.l.j. sf lun. et jours fériés da 
1 1 h 30 à 18 h 30. Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

PRIX NIEPCE 1991. PHOTOGRA- 
PHIES DE JEAN-LOUIS COURTINAT. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
.9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
'musée). Jusqu'au 16 septembre. 

LA PROPAGANDE PAR L'AFFICHE. 
Histoire de l'affiche politique en 
France 1450-1990. Musée d'histoire 
contemporaine, hôtal des Invalides, cour 
d'Honneur (45-55-30-1 1). TJ.j. de 10 h 
à 13 h et de 14 h à 17 h 30. dim. de 
14 h à 17 h 30 Entrée : 20 F. Jusqu'au 
13 juillet. 

LA PUB AU MUSÉE DE LA PUB. Les 
meilleures publicités 1 990. Musée de 
la publicité. 107. rue de Rivoli (42-60- 
32-14). T.l.j. st lun. et mar. de 12 h 30 
à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 7 jidlet. 
RENÉ-JACQUES, RÉTROSPECTIVE 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
10 h à 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
25 août. 

ROIS AFRICAINS, PHOTOS DE 
DANIEL LAINÉ. Grande Halte de la W- 
leite, 211, av. Jean-Jaurès (42-49- 
77-22). T.l.j. sf lun. de 15 h è 21 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au. 10 juillet. 

MARIE SKLOOOWSKA CURIE ET LA 
BELGIQUE. Palais da 1a Découverte, 
salle 42. av. Franklin-Roosevelt [43-59- 
18-21). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Jusqu'au 15 septembre. 
LES STYLES DE BOUCHARD. Musée 
Bouchard. 25. rue de l'Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 septembre. 
TANIS • LES PHARAONS DE L'IN- 
CERTITUDE. Les fouillas actuelles 
dans la Thèbes du Nord. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des médades et anti- 
ques, 58, rue de Richelieu (47-03* 

83- 30). T.l.j. de 13 h à 17 h. Jusqu'au 
20 octobre. 

TECHNIQUES DISCRÈTES. LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE 1980- 
1990. Musée des Arts décoratifs, gale- 
rie d'actualité. 107, rue de Rivoli (42-60- 
32-14). T.l.j. sf mar. da 10 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 1 septembre. 
JEAN-MARC TINGAUD. Palais de 
Tokyo, 13, av. du Président-Wason (47- 
23^36-53). TJ.j. sf mar. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Palais, av. Winston-ChurchiD 
(42-65-12-73). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 1 septembre. 

TRESORS OU MUSEUM ET TRE- 
SORS MONÉTAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE. Muséum d'histoire natu- 
res®, gâterie da minéralogie et de géolo- 
gie, jardin des Plantes, 18, rua Buffon 
(40-79-30-00). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Entrée : 25 F. 6 F (chaque exposi- 
tion). Jusqu'au 30 juSet. 

VOYAGES DANS LES MARCHES . 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 1 
palais' da Chaillot. place du Trocadéro I 
(45-53-70-60). TJ.j. sf mar. et fêtes de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 1 octobre. 


CENTRES CULTURELS 

MICHAEL ANDREWS. Fondation 
nationale des arts. Hôtel des ans, 
11, rue Berryer (45-63-90-55). T.l.j. sf 
mar. de 1 1 h à 1 8 h. mer. de T 1 h è 
20 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 20 JuBtei. 
GUILLAUME APOLLINAIRE, SES 
LIVRES ET SES AMIS. Bibliothèque 
historique de la VHIe de Paris, hôtel de 
Lamoignon - 24, rue Pavée (42-74- 
44-44). T.lj. sf dam. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Entrée :15 F. Jusqu'au 
5 octobre. 

BELKAHIA, BELLAMINE, CHER- 
KAOUI. KACIMI. Peintres du Maroc. 
Institut du monde arabe, 1, rua des Fos- 
sés -Saint -Bernard (40-51-38-38). T.lj. 
sf km. da 13 h è 20 h. Jusqu'au 16 sep- 
tembre. 

MICHEL CHARPENTIER. VLADIMIR 
VEUCKOVIC. CHEN ZHEN. Ecole 
nationale supérieure des BsauX-Arts, 
11. quai Manquais (42-60-34-57). TJ.i. 
si mar. de 13 h à 19 h. Jusqu’au 22 juif' 

|g L 

DUBUFFET LITHOGRAPHE [1944- 
1984). Fondation Jean Dubuffet, 
137, rue de Sèvres (47-34-12-63). T.lj. 
si sam. et dim. de 14 h à 18 h. Jusqu’au 
26 jufiteL 

JEAN EDELMANN. Paris An Center, 
36. rue Falgwère (43-22-39-47). T.l.j. sf 
dim., km. et jours rériés de 14 h à 19 h. 
Jusqu'au 3 août. 

GRAVURES SUÉDOISES CONTEM- 
PORAINES. Centre culturel suédois, 
hôtel de Marte 1 1, rue Payenne (42-71- 
82-20). TJ.j. sf lun. de 12 h à 18 h. Jus- 
qu'au 14 juillet. 

KOVAC1CA. Centre culturel yougoslave, 
123, rue Saint-Martin (42-72-50-50). 
T.lj. sf dim. dellhàlBhetun sam. 
sur deux de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
>31 juillet. 

'MERET OPPENHEIM. Centra culturel 
suisse, 38, rus des Francs-Bourgeois 
i(42-71 -44-50). T.lj. sf tan. et mar. de 


13 h à 19 h. Jusqu’au 7 jufflei 
.GIOVANNI 8ATTTSTA PI R AN ESI DIT 
,'PIRANÈSE (1720-1778). Fondation 
Mono Bismarck, 34, av. de New York 
(47-23-38-88). T.l.j. sr dim. de 10 h è 
'19 h. Jusqu'au 26 juillet. 

PYGMÉES? PEINTURES SUR 
ÉCORCE BATTUE DES MBUTTI 
(HAUT -ZAÏRE). Fondation Dapper, 
50. av. Victor-Hugo (45-00-01 -50). T.l.j. 
de 11 h à 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
29 septembre. 

SCULPTEURS EN LIBERTÉ. Centre 
Wailonte-Bruxefles à Paris, Beaunord, 
127-129. rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). T.l.j. sf km. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 8 septembre. 
SIÈGES SOUS INFLUENCES. Le Lou- 
vre des Antiquaires, 2, place du Palais- 
Royal (42-97-27-00). T.lj. sf lun. de 
11 h à 19 h. Du 14 juJBet au 16 août, 
fermé les dim. et km. Entrée : 20 F. Jus- 
qu’au 16 août. 

HOLGER TRULZSCH. Hôtel de ViDe. 
safle Saint-Jean, rue Lobau, porche côté 
Seine. TJ.j. sftun.ete11hè19h. Jus- 
qu'au 28 juBet 


GALERIES 

vrro ACCONCI. Galerie Anne de VQte- 
poix. 11, rue des T ou mal les (42-78- 
32-24). Jusqu'au 14 juêtet 
VALERIO ADAMI. Peintures et des- 
sins. Galerie Lekmg. 13. rue de Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 25 juBet. 
AU-DELA DU LIVRE ARTISTES ET 
POETES DES ANNÉES 30 „ Galerie 
Zabriskie, 37, rue Quïncampoix (42-72- 
35-47). Jusqu'au 27 judtet 
CÉCILE BART. Galerie Claire Bumis, 

16, rue de Lappe (43-55-36-90). Jus- 
qu'au 13 juillet. 

BASSERODE. FULTON. REIS. 
SCHMITT. Histoire naturelle. Gâterie 
Praz-Detevallade. 10, rue Sainr-Sabin 
(43-38-52-60). Jusqu'au 27 juiSet 
JEAN BAZAINE. Galerie Louis Carré, 
10, av. de Messine (45-82-57-07). Jus- 
qu'au 13 juBet 

MIKLOS BOKOR. Galerie Lambert-Rou- 
land, 62, rue La Boétie (45-63-51-52). 
Jusqu'au 27 juillet 

PIERRE BONNARD. Gâterie Claude Ber- 
nard, 7-9, rue des Beaux-Arts (43-26- 
97-07). Jusqu'au 20 juBet 
PIERRE BURAGUO. Galerie Jean Four- 
nier, 44, rue Quincampoix (42-77- 
32-31). Jusqu'au^ jrîtat 
CASTEX. Gâterie WeiÜer. S. rue Gh-ta- 
Cœur (43-26-47-68). Jusqu'au 12 juillet 
DADO. Haendel. Gâterie Beaubourg, 
nouvel espace. 3. rue Pterre-ær-Lard (48- 
04-34-40). Jusqu'au 27 juillet 
BRACO DIMITRUEVIC. Galerie de 
Paris, 6, rue du Pont-de-Lodi (43-25- 
42-63). Jusqu'au 13 juillet. 

JEAN DUBUFFET. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53, rue de Seine (43-26-22-32). 
Jusqu'au 12 juüteL 

RAOUL DUFY. Galerie Faïuiy GirïUon- 
LafTaifle, 4, avenue de Messine (45-63- 
52-00). Jusqu'au 12 juillet. . 
CHRISTIAN ECKART. Galerie Thad- 
rfaeus Ropac, 7, rua Deballoyme (42-72- 
99-00). Jusqu'au 27 juBet 
JEAN EDELMANN. Galerie d'art inter- 
national, 12, rue Jean-Ferrandi (45-48- 

84-28). Jusqu'au 3 août 
DORTE BSSFELDT. Galerie Bouquerat- 
Lebon, 69. rue de Turanne (40-27- 
92-21). Jusqu'au 13 juBet 
FRANZ ERHARD WALTHER. Galerie 
Gttberi Brownstons et Cte. 9. rue Sasit- 
Gîîtos (42-78-43-21). Jusqu'au 30 juillet 
PATRICK FAIGENBAUM. THOMAS 
RUFF, JANA STERBAK. Galerie Crou- 
sel-Robetin Bama, 40, me Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 3 août. 

PIA FRIES. Galerie Giavarwia Minalli, 

1 7, me des Trois-Bomes (40-21-89-89). 
Jôsqu'au 27 juillet 

GUNTHER FORG. Galerie Rüdiger 
Schottie, 5, rue du Grenier-Sdnt-Lazare 
(44-59-82-06). Jusqu'au 31 juillet. / 
Galerie Crousel-Robelin Bama, 40. me 
Quincampoix (42-77-38-87). Jusqu'au 
3 août. 

P1ERO GILARDI. Galerie « Meo. 9. rue 
des Beaux-Arts (43-54-10-98). Jus- 
qu'au 13 juillet 

GIUOLL Galerie Dîna Viemy, 36. me 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 20 jué- 
let. 

GRAVX. Galerie Michèle Brourta, 
31. rue des Bergers (45-77-93-79). Jus- 
qu'au 27 juBet 

HENRI HAYDEN. Galerie Maman Hoss, 
12. me d'Alger (42-96-37-96). Jusqu’au 
20 juillet. 

REBECCA HORN. Galerie de France, 
52, rue de la Verrerie (43-74-38430). 
Jusqu'au 28 juOtet 

JEAN HUCLEUX. Galerie Montaigne. 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 27 juBet 

JOURS TRANQUILLES DE JUILLET. 
Galerie taabefte Bongard, 4. rue de Rivoli 
(42-78-13-44). Du 4 juBet au 31 juBet 
OLIVIER JUNG. Galerie Horloge, 
23, me Beaubourg, passage des Méné- 
triers (42-77-92-33). Jusqu'au 27 juillet 
KUNO. Gâterie Patrice Trigano, 4 bis, 
rue des Beaux-Ans (46-34-16-01). Jus- 
qu'au 20 juBet. 

KISUNG. Centenaire. Galerie Daniel 
Malingue. -26, av. Matignon (42-66- 
60-331. Jusqu'au 12 juBet 1992. 
GEORGES LACOMBE. Galerie Chartes 
et André Bailly. 25. quai Voltaire (42-60- 
36-4 7). Jusqu’au 26 juBet 
JEAN-JACQUES LE8EL Galerie 1900- 
2000, 8. me Bonaparte (43-25-84-20). 
Jusqu'au 25 juBet 

ROY LICHTENSTEIN. Gâterie Daniel 
Templon, 30, rua Beaubourg (42-72- 
14-10). Jusqu'au 20 JuBet 
LE LIVRE SURREALISTE. Galerie 
Zabriskie, 37, me Quincampoix (42-72- 
35-47). Jusqu'au 27 juBet 
MAGRITTE ET DELVAUX. Galerie isy 
Brachot, 35, me Guénégaud (43-64- 
22-40). Jusqu'au 12 jufltaL 
MAITRES FRANÇAIS DES XIX- ET XX* 
SIÈCLES. Galerie S cri rail, 396, rue 
Saint-Honoré (42-60-36-36). Jusqu'au 
18 juBet 

JOHN MCCRACKEN. Gâterie Froment 
et Putmen, 33. me Chariot (42-76- 
03-50). Jusqu'au 12 JuBet 
NOUVEL ESPACE. 33 ARTISTES 
PRESENTENT UNE UVRE. Galerie 
Durand-Dessert, 28. me de Lappe (48- 
06-92-23). Jusqu’au 20 juBet 


LIVRES SUR PAPIER. Galerie Farideh- 
Cadot. 77. me des Archives (42-78- 
08-38). Du 4 jufllet au 30 juNet. / Galerie 
'Lucette Herzog, passage Molière - 157. 
rue Saint-Martin (48-87-39-94). Jus- 
qu'au 27 juBet 

PHILIPPE PERRIN. AUAS STAR Kl L- 
LER. LA MAISON PAR JEAN NOU- 
VEL. Galerie Beaubourg, 23, rue du 
• Renard (42-71-20-60). Jusqu'au 27 juil- 
let. 

BERNARD PLOSSU. Galerie Michèle 
Cho mette, 24, me Beaubourg (42-78- 
05-62). Jusqu'au 3 août 
PETER SAUL Galerie du Centra, 5. rue 
Pterre-au-Lard (42-77-37-92). Jusqu'au 
13 jufltaL 

ERIC SCHMITT. Gâterie Néotu, 26, me 
du Renard (42-78-96-97). Jusqu'au 
20 juBet 

ALAIN SECHAS. Galerie GNslaine Hus- 
senot, 5 Us, me des Haudriettes (48-87- 
60-81). Jusqu'au 10 juillet 
JEAN-PIERRE TACH1ER-FORTIN. 
Gâterie Lerf Stable, 37, rua de Cheronne 
(48-07-24-78). Jusqu’au 27 juBet 
TAL-COAT. Gâterie Clivages. 46, rue de 
l'Université (42-96-69-57). Jusqu'au 

13 jufltat 

THE PAINTED DESERT. Gâterie Renos 
X)ppas. 108, rue VlerSe-du-Temple (40- 
27-05-55). Jusqu'au 30 juBet. 

ED VAN DER ELSKEN. Galerie Agathe 
Gaillard, 3, me du Pont-Loute-PMippe 
(42-77-38-24). Jusqu'au 13 juBet 
FRAN.OISE VERGIER. Je suis en 
pleine forme. Gâterie Claudine Papfflon. 
■59. rua de Turenne (40-29-98-80). Jus- 
qu'au 13 jtsltet 

VOYAGE AVEC PLM ENTRE ABS- 
TRAIT ET FIGURATIF PARIS 1920- 
1970. Jean Pons, Charles Lapicque, 
.Man Ray. Galeria Alain Oudin. 47, rue 
Quincampoix (42-71-83-65). Jusqu'au 

14 septembre. 

BOYD WEBS. OCO, 3, me Houdart (44- 
52-02-02). Jusqu’au 15 juillet. 

ROBIN W1NTERS. Galerie Laaga-Salo- 
mon, 57, me cte Temple (42-78-11-71). 
Jusqu'au 13 juütet. 

GRAIG WOOD. Galerie des Archives, 
46, me des Archives (42-78-05-77). 
Jusqu'au 20 juiflet 


PÉRIPHÉRIE 


BOULOGNE. Jardins de villa privés, 
1890-1930 Espace départemental 
Albert Kahn,' musée. 14. ma tte Port et 
1. rue des Abondances (46-04-52-80). 
T.Lj. sf lun. de 1 1 h è 19 h jusqu'en sep- 
tembre. De 11 h è 18 h d'octobre à 
décembre. Fermé le 1 1 novembre. 
. Entrée : 10 F. Jusqu'au 22 décembre. 
BRÉTIGNY-SUR-ORGE. Dedans, 
dehors, proposition VIN. Galerie d'art 
contemporain de l'Espace Jules Verne, 
me Henri-Oouard (6044-4072). T.l.j. sf 


cüm. de9 h 30 à 12hotdo 14 h à 16 h. 
Jusqu'au 28 septembre. 

CHELLES. Trésors de Chelles, sépul- 
tures et reliques de la reine Batiwdc. 
Musée Alfred-Bonno. placo de la Répu- 
blique (64-21-27-85). Ouvert tes premier 
et troisième weefc-onds des mois de juin 
et juillet do 14 h à 18 h. Jusqu au 
31 juBet. 

CLAMART. Hommage à Jean Arp. 
Fondation Jean Arp. 21-23, nia des 
Chfltalgnters (45-34-22-63). Ven.. -sam., 
dim. de 14 h à 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 septembre. 
IVRY-SUR-SEINE. Denis Serra. Chris- 
tian Lebrat. Ghislaine Vappereeu. 
Centre d’an contemporain, 93, av. 
Georges-Gosnat (46-70-15-71). Jus- 
qu'au 13 septembre. 
JOUY-EN-JOSAS. La Vitesse. Fonda- 
tion Cartier, 3, me de la Manufacture 
(39-56-46-46). T.l.j. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 29 septembre. 
LEVALLOI S-PERRET. Fred Forest. La 
Base, 6 bis, rue Vergniaud (47-58- 
49-58). Jusqu'au 3 août. 
MALMAISON. La Mesure du temps 
dans les collections de Malmaison. 
Musée national de Malmafson, avenue 
du Chàteau-da-Malmaison (47*49- 
20-071. T.lj. sf mar. de 10 h à 12 h et 
da 13 h 30 à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 15 septembre. 

MEAUX. Daniel Pontoreau. Musée 
Bossuet, palais épiscopal (64-34- 
84-45). T.).}, sf mar. et jours fériés de 
10 h 30 à 12 h et de 14 h è 18 h. Jus- 
qu'au 23 septembre. Hrp-Hop Dbdt. 
Musée Bossuet, pala» épiscopal (64-34- 
84-45). T.l.j. af mar. et jours fériés do 
10 h ë 12 h et de 14 h b 18 h. Jusqu'au 
23 septembre. 

MELUN. Dana Roman. Espace Saint- 
Jean, 26. plaça Saint-Jean (64-52- 
10-85). T.l.j. sf lun. de 13 h à 19 h. dim. 
de 15 h à 19 h. Jusqu'au 14 juillet. 
Francis G ru ber et sas amis. Espace 
Saint-Jean. 26. place Saint-Jean (64-62- 
10-95). T.l.j. sf hn. de 13 h à 19 h. dim. 
de 15 h à 19 h. Jusqu'au 14 juBet. 
PONTOISE. Louis Hayet. L'œuvre 
néo-impressionniste et la théorie das 
couleurs 1883-1895. Musée Tavet-Oe- 
lacour. 4, me Lemercier (34-43-34-77). 
T.l.j. sf mar. et jours fériés de 10 h à 
12 h et de 14 h à 18 h. Jusqu’au 
18 août, uvres impressionnistes et 
post-impressionnistes das collec- 
tions. Des musées de Pontoise. 
Musée Pissarro de Pontoise, 17, rue du 
'Château (30-38-02-40). T.l.j. af hiru, 
mar. et jours fériés de 14 h à 18 h. Jus- 
qu’au 18 août. 

SAINT-CLOUD. Aspects de la collec- 
tion Jean Hamon. Misée municipal, jar- 
(fin des Avofines, K), me Gounod et 30 
ter, boulevard de la République (46-02- 
67-18). T.l.j. sf lun. de 14 h à 18 h. Jus- 
qu’au 7 Jufflet. 
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ls stratégie d expansion de rétablissement, nationalisé sur la sellette 
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Les risques 
du banquier 

Le Crédit lyonnais paie aujour- 
d'hui le prix de son audace des 
deux dernières années. Alors 
<|U8 les relations du Lyonnais 
avec l'homme d’affaires Italien 
M. Parretti se précisent, Moo- 
dy‘s. l'agence internationale 
d’évaluation financière, a décidé, 
pour sa part. 1e 3 juillet, de pla- 
cer sous surveillance, avec 
implication négative, la notation 
de la dette à long terme de la 
banque française. Quelles sont 
tes réflexions à an tirer? 

La course au bilan a ses limites. 
A vouloir devenir le numéro un 
des t trois vieilles» devant la 
BNP et la Société générale, le 
Crédit lyonnais a mené une poli- 
tique * d'expansion agressive à 
la fois sur te plan domestique et 
en Europe», souligne Moody's. 
Dans un contexte de vive 
concurrence, où les banquiers 
ont perdu une partie de la clien- 
tèle des grandes entreprises, 
qui sont allées chercher des 
capiteux directement sur les 
marchés financiers, plus d’acti- 
vité est synonyme d’engage- 
ments plus risqués et moins 
rentables. Le Crédit lyonnais n’a 
pas faflG à la règle. 

Ce qui amène à se demander 
jusqu’où, pour développer son 
activité, peut aller une banque 
de dépôts dans la prise de ris- 
ques. Le caractère public ou 
privé de l'établissement ne 
change rien à l’affaire. Les 
Etats-Unis sont là pour an 
témoigner, qui décident de 
voler, aux frais du contribuable 
américain, au secours des éta- 
blissements financiers en péril. 

La banque n'est pas un métier 

comme les. autres, dans la 

mesure où-la -collecte de. . . 
l’épargne repose sur ta néces- 
saire confiance du public, et 
l’Etat se doit d’en être te 
garant. H est sûr que te carac- 
tère public du Crédit lyonnais lui 
assure le soutien inconditionnel 
du gouvernement français. Mais 
l’administration américaine 
accorde te même appui aux ban- 
ques américaines au nom du 
principe du « too big to fait» 

(trop gros pour faire faillite). 
Garant de l’épargne publique, 
l’Etat se dort alors aussi d’assu- 
rer une plus forte tutelle sur son 
système bancaire, rouage indis- 
pensable au financement de son 
économie. Une tutelle qui ne 
peut plus s'exercer sur l’activité 
bancaire même, la déréglemen- 
tation étant passée par là (avec 
la libéralisation de l'ouverture 
des guichets, des crédits...), 
mais sur te contrôle de la soli- 
dité de ses établissements. Plus 
de concurrence, c'est aussi plus 
de rigueur. Et on peut se 
demander si, en ce domaine, les 
autorités françaises se sont 
montrées assez rigoureuses 
face à de l'expansion du Crédit 
lyonnais. 

CLAIRE BLANDIN 


La filiale néerlandaise dn Crédit lyonnais 
a prêté près de 5, 5 milliar ds de francs 
à M. Parretti 


Après la départ de son prési- 
dent AL Jean-Jacques BrotscW 
{le Monde du 4 juillet), la filiale 
néerlandaise du Crédit lyonnais 
a reconnu, mercredi 3 juillet, 
avoir prêté 888 millions de dol- 
lars (près de 5,5 milliards de 
francs) à l'homme d’affaires 
controversé Giancario Parretti. 
Un aveu embarrassant pou* la 
banque nationalisée, dont le pré- 
sident, M. Jean-Yves Haberer, 
pourrait être entendu par les 
députés. 

AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Les crédits importants accordés 
par le Crédit lyonnais Bank 
Nederland (CLBN) & l’homme 
d’affaires controversé Giancario 
Parretti embarrassent les hauts res- 
ponsables dé la banque nationali- 
sée. Sa filiale néerlandaise tente 
dés lors de banaliser l’affaire au 
maximum, te Coïncidence ». dit le 
porte-parole du CLBN, M. Théo 
Doorman, interrogé sur un lien 
éventuel entre* la fin de la prési- 
dence de M_ Jean-Jacques Brutschi 
au conseil de direction de la filiale 
de Rotterdam et les remons à 
Paris autour d’une éventuelle audi- 
tion du président M. Jean-Yves 
Haberer, devant la commission 
des finances de F Assemblée natio- 
nale. 

En Fespace de quelques mois, le 
CLBN a d'abord tu et ensuite 
minimisé le montant réel des aides 
accordées à AL Parretti pour le 
rachat de la MGM-UA par sa 
société Pa thé-Communications. 
Entre-temps, la fiabilité de 
M. Parretti et l’opportunité du 
rachat de la major américaine ont 
été mises en doute (le Monde du 
22 juin). 

La e coïncidence » avancée par le 
porto-parole à Rotterdam' est d’au- 
tant plus étonnante que le départ 
de M. Brutschi' est accompagne de 
' celui d’autres hauts responsables à 


Pans et à Rotterdam. Selon des 
informations recueillies par le 
f/RC Handebblod au siège de la 
banque française, M. Vigon - 
actuel directeur pour l’Europe & 
Paris et prédécesseur de M. Brut- 
schi à Rotterdam - anticipera 
bientôt son départ en retraite. 
M. Vigon aurait établi des 
contacts avec M. Parretti il y a 
quatre ans et aurait continué 
depuis lors à diriger les octrois de 
crédits i L’homme d'affaires, selon 
la presse néerlandaise. M. Brutschi 
était chargé d’exécuter les transac- 
tions depuis la filiale néerlandaise, 
spécialement dans le financement 
du monde dtt çinétM. 

Soudainement, mardi après- 
midi, le CLBN a spécifié les mon- 
tants des crédits accordés eaux 
sociétés dont M. Parretti est direc- 
tement ou indirectement action- 
naire majoritaire » : au total 
888 millions de dollars (5,5 mil- 
liards de francs). Le CLBN a en 
outre accordé 299 millions de dol- 
lars de crédits à des distributeurs 
de films ayant signé des contrats 
avec MGM-Palhé. Selon le CLBN, 
les «grands crédits » octroyés aux 
clients ont toujours figuré parmi 
les «points fixes à l'ordre du jour 
des réunions du conseil tP adminis- 
tration» du CLBN, qui s'est réuni 
«six fois durant l'exercice 1990». 

L’affaire gène de plus en plus la 
maison-mère, et M. François d’Au- 
bert, député UDF de la Mayenne, 
qui dénonce depuis des mots Fac- 
tion de la banque nationalisée, 
pourrait recueillir bientôt les fruits 
de son action. Bien que regrettant 
«l'exploitation polémique» de cette 
affaire, le président de la commis- 
sion des finances i l’Assemblée 
nationale, M. Henri Emmanuelli a 
indiqué que la commission réflé- 
chit i «, l'opportunité de donner 
suite » i la demande d’audition du 
président du Crédit lyonnais, 
M. Haberer, ainsi qu'à l'éventuelle 
création d’une commission de 
contrôle sur les activités de la 
filiale néerlandaise. De son côté. Je 
PDG du Crédit lyonnais a déclaré 
ne formuler « aucune objection» à 
une éventuelle invitation de la 
commission. - (Intérim.) 


Les prévisions de l'INSEE et de TOCDE 

L’économie française devrait connaître 
une reprise modérée en fin d’année 


L’INSEE et la érection de la 
prévision du ministère do r éco- 
nomie d'une part et l’OCDE 
d’autre part sont d'aceoitl sur le 
pronostic : la reprise est en vue. 
IMo elle sera d’ampleur faible, 
prévoit l'INSEE. La croissance 
devrait être de 1,7 % au second 
semestre après un petit 0.5 X 
dans la première moitié de Fan- 
née. Le chômage continuera à 
croître, affectant presque 10% 
de la population active 
en décembre 1991. 

Le ralentissement est venu en 
1 989 des pays anglo-saxons, et 
c’est d’eux que -viendra la reprise. 
Aux Etats-Unis, les bous indices 
récents paraissent montrer que «le 
point bas a été atteint», note la 
direction de la prévision, qui 
ajoute : e Les signes de reprise 
devraient s'amplifier en cours d'an- 
née. » Après une chute de 0,9 % à 
mi-année 1991, le PNB américain 
tiré par la demande intérieure, 
devrait rebondir à 0,7 % au 
second semestre, selon la direction 
de la prévision. L’OCDE, qui cal- 
cule un creux plus profond au pre- 
mier semestre (-1,8 %), table 
même sur un + 2,7 % au second. 
En Grande-Bretagne, la récession 
devrait perdurer mais fa reprise 
devrait tout de même suivre du 
fait de l'abaissement des taux 
Id'intérêL 

L'OCDE prévoit une croissance 
du PNB des pays développés de 
2,4% au second semestre (contre 
0.3 % au premier) et sur un 
niveau proche de 3 % ai 1992. 
Estimation sans doute> un peu 
optimiste. La direction de la pré- 
vision souligne en effet que tous 
les facteurs sont réunis pour que 
la reprise ne soit que faible;. 

D’abord parce que l’Allemagne 
et le Japon, qui ont échappé au 
ralentissement qu’ont connu les 
autres pays, devraient, à leur tour, 
voir leur croissance se modérer. 
Outre-Rhin, les impôts qui frap- 
pent le consommateur à partir du 
l« r juillet vont peser sur la 
demande. Au Japon, c’est l'inves- 


tissement qui devrait marquer le 
pas. 

Ensuite parce qu'aux Etats-Unis, 
l’endettement des ménages va 
limiter leur consommation. 
L’énorme déficit budgétaire accu- 
mulé va imposer la même rigueur 
pour les déposes publiques. Les 
experts du ministère des finances 
placent donc leur prévision de 
croissance américaine au second 
semestre etùt bas de Ut fourchette, 
à moins de 2 %». 

Cette reprise molle a toutefois 
l’avantage de ne pas porter en elle 
même sa propre destruction : elle 
semble assez saine. On peut écar- 
ter en effet l'hypothèse d’un 
emballement qui relancerait l'infla- 
tion et imposerait d'enfoncer à 
nouveau la pédale de frein, «r Nous 
ne croyons pas à ce scénario d'une 
reprise « en JF»», note la direc- 
tion de la prévision. L’OCDE est 
ici plus prudente et commence 
déjà à mettre en garde les gouver- 
nements qui serait tentés d’antici- 
per ou de conforter la reprise eu 
relançant leur déficit budgétaire ou 
en maintenant trop longtemps des 
facilités monétaires. Le débat 
existe en France... Mais pour 
l'heure l’inflation est contenue. 

Les déséquilibres mondiaux - 
les excédents commerciaux nippon 
et allemand et le déficit américain 
- vont se creuser à nouveau, mais 
modérément. «Cela ne constituera 
pas de butoir à la croissance nou- 
velle», note la direction de la pré- 
vision. 

9fi% 

de chômeurs 

Là France participera au regain 
qui se dessine. Mais moins qu’on 
aurait pu Fespérer : il n’est jamais 
CTf-plii-nt que la croissance de l'Al- 
lemagne, notre premier débouché, 
se ralentisse. Globalement, la 
demande adressée à la France 
devrait tirer l'économie vers le 
haut au second semestre. Il en est 
de même pour la consommation 
des ménagea- «r La levée des incer- 
titudes liées à la crise du Golfe et 
les perspectives de reprise outre- At- 
lantique se conjugent pour placer la 
croissance de la demande sur un 


rythme un peu plus élevé », calcule 
l’INSEE. La reprise sérail même 
déjà là pour les services. 

Les effets positifs vont pourtant 
se faire attendre. Malgré le ralen- 
tissement de 1990, les entreprises 
avaient maintenu leur politique 
d’investissement (+10%) et leurs 
effectifs (ne réduisant que les inté- 
rimaires et les heures supplémen- 
taires). Cette rigidité qui a été 
heureuse Fan passé, va jouer en 
sens inverse au début de la 
reprise : l’ajustement commencé 
tardivement va se prolonger. Les 
investissements vont chuter de 
6 % cette année et « la baisse de 
l'emploi va se poursuivre ». selon 
l’INSEE. Seuls les services mar- 
chands augmenteraient leurs effec- 
tifs. 

Conséquence inévitable : le 
chomâge va continuer de 
s'accroître. Toutes les catégories 
seront touchées. Le nombre de 
demandeurs d’emploi pourrait 
s’élever de 260 000 entre janvier 
et décembre 1991. Malgré les poli- 
tiques gouvernementales, le taux 
de chomâge gagnerait un point sur 
l’année pour atteindre 9,9 % de la 
population active. Une personne 
sur dix... 

Autre évolution difficile : le 
pouvoir d’achat du revenu des 
ménages ne gagnerait que 1.7 % en 
J991 après 3,6 % Fan dernier. Les 
prélèvements accrus pèseront lourd 
tandis que les salaires bruts seront 
affectés par le ralentissement du 
salaire horaire et par la baisse des 
créations d’emplois. 

L’inflation serait limitée à 
3,3%. selon’ FINSEE qui indique 
que l’Allemagne fera 4 % cette 
année. En fait, souligne FINSEE, 
cette prouesse serait due pour 
beaucoup aux baisses des prix du 
brut et de l'alimentation mais ri 
l’on ne tient pas compte de ces 
secteurs, «on assiste plutôt à une 
accélération de l'inflation». Reste 
que pour la première fois, les prix 
seront plus sages ici qu’outre- 
Rhin ; la performance tant atten- 
due par M. Bérégovoy est atteinte. 
La croissance est saine. Mais elle 
est faible. 

E. L B. 


La politique pour remploi 

Le patronat signe des protocoles de «mobilisation» avec l’ÂNPE 


M“ Martine Aubry, ministre du 
travail, a enregistré, dès le 3. juillet, 
les premiers signes de la mobilisa- 
tion qu’elle réclamait en présentant 
au conseil des ministres les axes de 
sa politique pour l'emploi (le 
Monde du 4 juillet). L'après-midi 
même, le CNPF, la CGPME 
(Confédération générale des petites 
et moyennes entreprises), l’UPA 
(Union professionnelle de Fartisa- 
nat), FAFCCI (Association française 
des chambres de commerce et d'in- 
dustrie) et FAPCM (assemblée per- 
manente des chambres de métiers) 
ont signé des protocoles avec 
FANPfc «afin de donner un nou- 
veau souffle à la création d'emplois 
dans les PME». 

Selon les tenues de ces déclara- 
tions, et pendant Fété, les profes- 
sions et là représentants des entre* 
prises rencontreront les préfets pour 
faire déterminer les pénuries de 
main-d’œuvre et les besoins. Au 
cours (tes six mois à venir, l’ANPE 
conduira une opération pour offrir 
un meilleur service dans le rappro- 
chement des offres émanant des 


employeurs avec la sélection des 
demandeurs d'emploi. Dans les 
régions, le réseau des Unions patro- 
nales va s’associer au mouvement. 

Par des communiqués, tat CGC et 
rUCC-CFDT (Union confédérale 
dre cadres et ingénieurs) se sont 
déclarées favorables à Fîmplication 
des cadres dans les actions prévues 
en faveur des jeunes. L’une et Fau- 
tre annonçant qu’elles participeront 
à la mise en œuvre de tuteurs dans 
Feutreprise et aux activités d’inser- 
tion. Le comité de liaison des bas- 
sins d'emploi (CLBE) a apporté 
«son total soutien» et se fixe pour 
objectif «de foàliter la naissance de 
10000 emplois d'ici à l'été 1992». 

Ces premières réactions, 
concrètes, s'accompagnât des plus 
habituelles appréciations portées par 
les partenaires sociaux et les partis 
politiques sur l'ensemble du disposi- 
tif proposé par le ministre du tra- 
vail. M. Jean-Louis Giral, président 
de 1a commission du CNPF, a 
estimé que «r le gouvernement ne 
provoque pas la reprise (.-)» qui 


serait nécessaire «à la réussite du 
plan de M » Martine Aubry » et a 
regretté «que l'on ne s'engage pas 
vers une réduction des charges». Le 
PCF a expliqué que les mesures 
«ne peuvent (LJ se traduire que par 
un nouvel accroissement du 
chômage». La CGT a déclaré que 
« le gouvernement a beaucoup de 
mal a sortir des sentiers déjà battus 
et dont on connaît le peu de résul- 
tats ». 

«Pour' une fois, ce plan n'est pas 
un cataplasme à effet statistique ». a 
en revanche souligné M. Marc 
Blondel, secrétaire générai de Force 
ouvrière pour qui «Mme Aubry a 
raison de tourner le dos à tous ceux 
qui disent qu'il faut diminuer le coût 
du travail». M. Jean Kaspar, secré- 
taire général de la CFDT, s'est féli- 
cité que Ton se préoccupe « autant 
de la qualité que de la quantité» et 
a ajouté : « Pour la première fois, ie 
sens un gouvernement qui a la 
volonté de créer les conditions de 
l'efficacité des mesures, v 

A. Le. 


Alliant avec Apple et coopération avec l'allemand Siemens 

IBM joue les fédérateurs de l’informatique mondiale 



Coinçé entre la pression japo- 
nais dans les composants élec- 
troniques et les regroupements 
de constructeurs informatiques 
américains refusant de je las- 
ser imposer ses standards, IBM 
a visiblement décidé de réagir... 
en se lançant à corps perdu 
dans une politique d'alliances. 
Alliance technologique avec 
Apple, coopération dans les 
puces avec Siemens : en deux 
jours, «Big Blues aura levé le 
voOe sur les dispositifs essen- 
tiels de cette nouvelle macro» 
de guerre. 

Le numéro un de l’informatique 
mondiale intensifie sa coopération 
avec l'allemand Siemens dans les 
composants électroniques. Les 
deux groupes qui depuis I lui der- 
nier partagent désormais 1e coû 


de développement des mémoires 
du futur, les DRAM à 64 K, vont 
produire en commun en Fiance, 
d«ns l’usine IBM de Corbeil-Es- 
sonnes, les DRAM 16 K, généra- 
tion intermédiaire de puces. Ces 
puces seront développées sous 
technologie IBM.. Ce partenariat 
technologique doit être annoncé 
officiellement à Paris, jendi 4 juil- 
let, dans Fapiès-midL 

Cet accord intervient au lende- 
main d’une alliance de portée plus 
vaste encore : celle qu'a conclue le 
géant d’Arraoük avec son compa- 
triote et néanmoins grand rival, la 
firme californienne Apple. Apres 
des semaines de négociations, tes 
deux groupes informatiques amér i- 
cains ont en effet signé mercredi 
3 juillet une lettre d'intention pré- 
voyant un partage de leurs savoirs 
technologiques dans les années 90 
et au delà. Cet accord prévoit la 
constitution d’une société com- 
mune IBM-Apple dans le domaine 


des logiciels et vise à simplifier la 
programmation informatique dans 
le futur. Les logiciels mis au point 
devraient tourner sur les trois 
grandes architectures informati- 
ques : celles d’Intel X86, de Moto- 
rola 680X0, et le Risc System- 
6000 Power d’IBM. 

Radicalement incompatibles, tes 
environnements IBM et Apple 
devraient par ailleurs être rappro- 
chés. L’architecture des Macintosh 
pourrait ainsi être rendue compati- 
ble avec tes systèmes IBM. Apple 
adoptera en outre les nouveaux 
microprocesseurs IBM pour cer- 
tains de ces derniers ordinateurs. 
Les deux groupes s’attaqueront, 
enfin, à la conception de pro- 
grammes multimédia, alliant son, 
texte et image. 

IBM s’efforce donc de jouer les 
fédérateurs et d’organiser face à la 
concurrence nippon e nue riposte 
concertée, tant dans le domaine 


des composants, dont les coûts de. 
développement de plus en plus éle- 
vés exigeât d’être partagés, que 
dans celui du soft et du hardware. 

L’accord conclu avec Siemens 
devrait en tout cas être bien 
accueilli à Bruxelles. Le commis- 
saire européen à la recherche, 
M." Filippo Maria Pandolfi. a tou- 
jours été convaincu de la nécessité 
d'atteler la coopération informati- 
que mtereuropéenne à une alliance 
avec les constructeurs informati- 
ques américains. Dans la capitale 
européenne, on est, en outre, pas 
loin de penser que la passerelle 
ainsi jetée entre Siemens et IBM 
rend encore plus difficile au fran- 
çais Bull rentrée dans son capital 
du japonais NEC 

C. M. 


Dans un rapport remis à M, Delebarre 

M” Anbry appelle les entreprises 
à la rescousse dans les banlieues 


Coïncidences ? Le rapport 
remis le 4 juillet par M. Michel 
Praderie, secrétaire général du 
groupe Renault, à M. Michel 
Delebarre, ministre d'Etat 
chargé de la ville, en présence 
de M— Edith Cresson et Mar- 
tine Aubry, apparaît comme le 
prolongement des mesures pour 
l'emploi amonçées la veille par 
le ministre du travail. A l’ori- 
gine, fe document avait été 
commandé è M a * Martine 
Aubry, qui était alors membre 
de la direction du groupe Pechi- 
ney. 

En toute logique, les propositions 
relèvent du même raisonnement. 
Face aux banlieues défavorisées et 
aux jeunes en difficulté, l'intervention 
de TEtat ne suffit plus et la «solida- 
rité nationale » qui doit s'exprimer 
englobe l'intervention de tous les 
acteurs, jusques et y compris des 
entreprises, grands groupes ou PME- 
PMI. Ensemble, il s’agit de «passer 
de la logique d’exdusion à la dynami- 
que d'insertion ». comme le répète 
M« Aubry, et faire de remploi, sot» 
toutes ses formes, 1e moyen de corri- 
ger tous tes désastres sociaux. 

Pour convaincre, le rapporteur 
multiplie tes exemptes et montre que. 
sur le terrain, des entreprises se sont 
déjà engagées dans des actions. Ces 
le cas de Darty, qui fournit les 


loppement de ces initiatives. L'Etat 
déviait aider financièrement au fonc- 
tionnement de cette fondation. Per- 
suadées qu'elles ont des responsabili- 
tés à assumer, préoccupées par la 
dégradation du tissu social ces entre- 
prises entendent devenir tes parte- 
naires d’actions multiples qui pour- 
raient prendre diverses formes. 

Ainsi que 1e souligne 1e rapport, on 
peut imaginer l'implantation d’activi- 
tés économiques dans tes quartiers,- 
pourvu que « l'équilibre » y soit réta- 
bli, envisager du mécénat ou des 
financements particuliers. En passant 
des commandes ou en les soutenant, 
les sociétés peuvent faciliter le déve- 
loppement des entreprises d’insertion 
qui accueilleraient ainsi davantage de 
peraonnes à ht dérive. On peut même 
envisager, et certaines te font déjà, 
que des entreprises «normales » en 
intègrent directement. Une grande 
négociation contractuelle entre l’Etat 
et les entreprises, sur le thème de 
l’insertion, pourrait d’ailleurs avoir 
lieu, qui préciserait les conditions 
d'intervention, du sponsoring à la 
création de clubs ou d’associations 
régionales, de la formation à ht mise 
en place de tuteurs. 

Intitulé l'Insertion, c’est aussi notre 
affaire, le rapport essaie de conjuguer 
développement économique, insertion 
professionnelle et intégration urbaine. 

Là aussi, comme dans tes mesures 
générales pour remploi, il est proposé 
la création d'un guichet unique, inter- 
locuteur des exclus et des entreprises. 


épaves d’étectro-ménager à l’entre- & représenter H&at et de 

prise d’insertion Envie, déso rmais passa- «contrat» avec Ira uns et Ira 


implantée sur six sites, et qui remet 
en état, pub vend, du matériel de 
seconde main. Son personnel? Des 
jeunes d des adultes « chômage de 
longue durée, qui, Progressivement, 

retrouvent des capacités profession- 
nelles. C'est aussi le cas du groupe 
ECCO de travail temporaire qui a 
monté des opérations pour permettre 
le recrutement de travailleurs handi- 
capés pub s’est lancé, avec le même 
succès, dans des actions destinées aux 
chômons de longue durée et aux 
jeunes en difficulté. 

Ceux-là, et d'autres, dont BSN, 
Carrefour et Auchan. ainsi que de 
grands groupes industriels, ont décidé 
de créer une Fondation nationale 
pair Ftnsertk» afin d’aider au dévs- 


autres. Et eda, au nom de TefEca- 
dté : les «réinsertions des personnes 
et des quartiers dans notre société m 
peuvent aboutir que si les entreprises 
coopèrent», que si tes actions «sonl 

ciblées», conduites de façon cohét 
rente, si possible en encourageant 
chaque vide à lancer un «plan local 
d'insertion». 

Décidée i provoquer un «rsun 
saut», M» Aubry fait la liaison entnf 
les éléments d’une politique national* 
cl l'application précise sur un terrain 
d’expérimentation explosif les ban- 
lieues. Elle sait aussi que c’est sur ce 
dossier que se jugera la crédibilité de 
son action. 

ALAIN LEBAUBE. 
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L’avenir des dispensaires 


Les charges des centres de santé 
vont être 


allégées 


Comme M. Bruno Durieux, 
ministre délégué à la santé, s'y 
était engagé. I es 2 224 centras 
de santé - plus connus sous 
l'appellation de dispensaires - 
vont bénéficier d'une réduction 
de leurs charges salariales et 
d'un accès plus large au tiers 
payant {dispense d’avance de 
Irak pour les patients). 

Trois décrets vont paraître dans 
les prochains jours. Le premier 
réduit de 12,6 % à 2,9 % les 
chaînes sociales acquitté» par les 
centres de santé pour les person- 
nels médicaux et paramédicaux 
qu'ils emploient. 

Cet allègement, dont le cofit 
(170 millions de fiancs en année 
pleine) sera supporté par l'assu- 
rance- maladie, permettra à ces éta- 
blissements à but non lucratif de 
bénéficier à peu de chose près des 
mêmes avantages que ceux accor- 
dés aux médecins libéraux respec- 
tant strictement les tarifs conven- 
tionnels de la Sécurité sociale. 

Le second décret allège tris sen- 
siblement les normes techniques 
souvent désuites qui s’appli- 
quaient aux centres de santé et qui 
leur interdisaient, entre autres, de 
réaliser des soins à domicile. 

De même, il assouplit fa procé- 
dure d'agrément, le préfet devant 
désormais apprécier « le service 


médico-social » rendu par l'établis- 
sement. Le dernier décret facilite 
la conclusion d'une convention - 
(Tune durée de quatre ans --avec 
les caisses d'assurance-maladie. 

Privilégier 
Iâ prévention 

Selon. le ministère de la santé, 
cette réforme doit permettre aux 
centres de santé de faire jouer leur 
complémentarité, en privilégiant 
notamment la prévention (pour 
laquelle des subventions pour- 
raient leur être accordées) et en 
s’attachant à cibler leur action sur 
des publics précis (catégories en 
difficulté, jeunes). 

Pour sa part, le Comité national 
de Liaison des centres de santé 
(CNLCS) critique plusieurs dispo- 
sitions contenues dans ces décrets. 
Les comptes des établissements 
«devront être communiqués aux 
préfets et aux organismes d'assu- 
rance-maladie. qui n’ont pourtant 
pas vocation à les contrôler », et 
l'obtention du tiers payant «ne 
sera pas automatique m, souligne le 
comité. 

Enfin, les centres de santé s’op- 
posent à l'interdiction qui leur est 
faite de facturer des actes médi- 
caux ne figurant pas dans la 
nomenclature de la Sécurité 
sociale. 

J.-M. N. 
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L'Assemblée générale ordinaire, réunie le 27 juin 1991 sons la 
présidence de Monsieur André MOULY, a approuvé les comptes de 
l'exercice 1990 qui se soldent par un bénéfice de 167 888 317,80 F. 

Elle a fixé la distribution à (42 001 461.80 F. ce qui permettra de 
servir un dividende de 50,60 F aux actions jouissance («janvier et 25 J0 F 
aux actions jouissance 1" juillet- Le taux d'augmentation du dividende 
ressort à 6,19 % par rapport au dividende de l’exerrice précédent 

Dans son allocution. Monsieur André MOULY a souligné que 
l'exercice en cours se déroule conformément aux prévisions et que le 
résultat devrait connaître, comme les autres années, une croissance 
supérieure à l'inflation. 

Réuni à l’issue de l’Assemblée générale ordinaire, le Conseil 
d'administration a pris connaissance du .montant provisoire des loyers 
émis du I" janvier au 30 septembre 1991 : 191,5 millions de F contre 
180,7 millions de F en 1990, soit une progression de 6,06 %. 

Le Cboseil d'administration a, par ailleurs, décidé le maintien du statut 
de SI CO ML se réservant toutefois la possibilité de remettre en cause cette 
décision si le développement de son activité 1e rendait nécessaire. 
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Un Livre blanc adressé à la Commission de Bruxelles 


Les compagnies aériennes des Douze demandent 
une véritable politique européenne 


M. Bernard Attaff, président 
d’Air France et de l'Association 
' of European Airlines (AEA), a 
rendu public, le 4 juillet à 
Bruxelles, un Livra blanc «sur le 
transport aérien et le marché 
intérieure que cette association 
des compagnies aériennes de la 
CEE a a chassé à la Commission. 
Dans ce document, les sociétés 
européennes réclament la mise 
sur pied d'une véritable politique 
aérienne. 

Les grandes compagnies 
aériennes ne sont pas contentes de 
la Commission de Bruxelles. D’un 
côté, celle-ci n'a pas de projet pré- 
cis pour améliorer la fluidité du 
trafic aérien, qui se congestionne à 
toute allure : rien n'a été décidé 
en matière d'aéroports ou dans le 
domaine du contrôle de la naviga- 
tion, alors que le schéma européen 
des trains i grande vitesse prévoit 
la construction de 9 000 kilomè- 
tres et l’aménagement de 15 000 
kilomètres de voies! 

De l’autre, les transporteurs sont 
lassés des contradictions entre les 
commissaires européens. Sir Leon 
Brittan, chargé de la concurrence, 
ne cesse de leur mettre des bâtons 
dans les roues, sous prétexte de 
concurrence, quand ils veulent 
s'allier ou harmoniser leurs vols. 


M. Karel Van Micrt, commissaire 
aux transports, fait, lui, preuve de 
compréhension devant là difficul- 
tés des compagnies et facilite leur 
rationalisation au lieu d’y voir sys- 
tématiquement des intentions 
monopolistiques. Qui i’AEA doit- 
elle croire? 

L’AEA trouve, par ailleurs, que 
les autorités de Bruxelles se sont 
contentées de distribuer des 
bonnes paroles au lieu de les aider 
& passer le cap difficile de (a 
guerre du Golfe, qui leur a fait 
perdre, en 1990, 2,5 milliards de 
dollars (15 milliards de francs). 
L’association ne demandait ni 
aides ni suspension de la politique 
de libéralisation, maris des assou- 
plissements et des délais. 

Rien n’est venu de Bruxelles. 
Alors, les vingt-deux compagnies 
qui composent TAEA ont pris leur 
plume et ont couché sur le papier 
leurs suggestions pour que l’Eu- 
rope de l’air se construise en 
tenant compte des réalités écono- 
miques du secteur tout comme des 
besoins du consommateur. Ce 
Livre blanc a été adopté à l’unani- 
mité. 

Le document s’ouvre par un 
rappel de l’importance des compa- 
gnies membres de P AEA, qui four- 
nissent les deux tien du transport 
aérien européen et qui emploient 
260 000 personnes. D s’agit d’une 
activité i la fois dynamique 
(+10 % de croissance par an 


depuis 1955) et peu rentable- (la 
marge bénéficiaire est rarement 
snpérieure à 1 % du chiffre d’af- 
faires). 

Concurrence redoutable du 
TGV, arrivée des compagnies 
géantes américaines, qui s’appuient 
sur un marché intérieur qu’elles 
contrôlera; croissance des transpor- 
teurs asiatiques, dont les coûts 
salariaux sont deux fois inférieurs, 
22 aéroports européens sur 46 
congestionnés en 1996 : ces 
embûches peuvent être contour- 
nées, selon 1» compagnies, si le 
dialogue s’engage avec la Commis- 
sion. 

Concurrences 

A propos de la politique de libé- 
ralisation, M. Bernard Attali a 
déclaré, au nom de P AEA, qu’il 
fallait « s’assurer contre le risque 
d'exploitants peu fiables qui pour- 
raient qffècter la sécurité ou désta- 
biliser anti-économiquement le sys- 
tème». L’harmonisation des 
conditions de la concurrence entre 
compagni» « doit viser à réduire 
les coûts et ne pas conduire à 
davantage de bureaucratie». La 
solution aux insuffisances des 
aéroports est dans l’extension de 
ceux-ci et ne» « la gestion de la 
rareté des créneaux horaires, qui 
ne peut être qu’un palliatif». 

Le Livre blanc défend aussi le 
principe d» réseaux en étoile, qui 


permettent aux compagnies de 
concentrer 1» vols européens peu 
bénéficiaires sur des aéroports où 
ceux-ci alimentent 1» vols inter- 
continentaux autrement rentables. 
De même, «ce serait une erreur. 
poursuit M. Attali, déconsidérer 
que plus le nombre de compagnies 
en concurrence est élevé, plus il y a 
lieu d’être satisfait. La densité de 
trafic des foutes intm-europèenncs 
régulières est trop faible pour le 
justifier ». Il fait valoir que quatre 
tout» international» européennes 
enregistrent un trafic annuel de 
plus d’un million de passagère, au 
lieu de huit routes en Asie et 
vingt-cinq aux Etats-Unis, où très 
peu de liaisons sont exploité» par 
plus de cinq concurrents. 

En conclusion, le président de 
l’AEA souhaite que 1» Etats mem- 
bres de la Communauté - et non 
la Commission - continuent de 
négocier 1» droits de trafic avec 
1» Etats tiers, même si la CEE 
peut aider à l’élaboration d'une 
politique concertée. Cette 
approche pragmatique ne suffisant 
pas, l’AEA propose la création 
d’un groupe de travail commun 
aux compagnies, aux Etats mem- 
bres et à la Communauté afin 
d’arrêter ie cadre réglementaire d» 
relations aériennes entre la Com- 
munauté et 1» pays tiers. 

ALAIN FAUJAS 


COMMUNICATION 


Les résultats du CESP sur Menee des quotidiens nationaux 

«Le Monde» et «le Parisien» attirent 
le plus grand nombre de lecteurs 


Parmi I» quotidiens nationaux, 
le Monde et le Parisien réalisent la 
meilleure audience auprès d» lec- 
teurs, selon une récente enquête 
du Centre d’études d» supports 
publicitaires (CESP), organisme 
dont les études permettent aux 
annonceurs et aux publicitaires de 
choisir 1» médias dans lesquels 
passeront leurs campagnes de 
publicité (1) . 

Selon la méthode dite de «lec- 
ture dernière période» qui prend 
en compte toute personne décla- 
rant avoir lu ou feuilleté un quoti- 
dien national dans les 
vingt-quatre heur» précédant le 
sondage, 1 256 000 personnes 
déclarent avoir lu le Parisien et 
1113 000 le Monde. Les autres 
titres se partagent le reste du lec- 
torat : le Figaro avec 1 040 000 
lecteurs, l’Equipe avec 1 026 000, 
Libération avec 674 000, France- 
Soir avec 623 000. L’Humanité 


a L'Evénement da Jeudi à 
30 francs. - M. Jean-François 
Kahn, directeur de l’Evénement du 
jeudi, a décidé d'augmenter le prix 
de vente de l'hebdomadaire qui 
passe le 4 juillet de 20 fran» à 
30 francs. «Il s'agit de renforcer 
notre indépendance par rapport à 
la publicité qui représente 36 % de 
nos recettes et ne doit pas dépasser 
40.%» a expliqué le fondateur de 
l’hebdomadaire gui note par ail- 
leurs que, depuis sa création en 
1984, le prix ae vente de l'Evéne- 
ment n’ayait pas augmenté. 

□ Claire Chazal * rejoint TF1 . - 
La journaliste Claire Chazal pré- 
sentera à la rentrée I» journaux 
de fin de semaine de TF 1. Présen- 
tatrice depuis un an dn journal de 
23 heures d' Antenne 2, Claire 
Chazal avait rejoint la chaîne 
publique en 1988, après avoir tra- 
vaillé dans 1» rubriques économi- 
ques d» Echos et du Quotidien de 
Paris depuis 1980. 


attire 305 000 lecteurs et ta Croix- 
F Evénement 190 000. Les lecteurs 
Les plus friands de quotidiens 
nationaux sont, en bonne logique, 
ceux de la région parisienne, avec 
2 560 000 personnes. Au total, ils 
sont 5 01 1 000 sur l’ensemble du 
territoire à lire un des boit jour- 
naux pris en compte dans 
l'enquête. 

En choisissant nne autre 
méthode, celle de la «lecture par 
numéro moyen » qui consiste à 
prendre en compte les lecteurs qui 
ont lu un ou plusieurs exemplaires 
de quotidiens nationaux au cours 
de la semaine écoulée, le Monde se 
classe à la première place avec 
1 668 000 lectures, devant le Pari- 
sien (1 518 0Ô0), l'Equipe 
(l 368 000), le Figaro (1 351 000), 
Libération (951 000) puis France- 
Soir, l’Humanité et la Croix. 
Compte tenu des différences 
méthodologiques, le CESP indique 
que toute comparaison avec les 
années précédent» est «à prohi- 
ber». Toutefois, d'année en année, 
le Monde et le Parisien réalisent 
I» meilleures audiences, tandis 

Î ue l’Equipe grignote celle du 
igaro 

L'enquête du CESP tient aussi 
compte d» habitudes de «lecture 
régulière» d» quotidiens natio- 
naux (chaque jour). En la matière, 
le Parisien arrive bon premier, du 
fait de son double rôle- de quoti- 
dien national à • éditions locales, 
avec 1 005 000 lectures, devant le 
Monde (645 000 lecteurs), le 
Figaro (635 000), l’Equipe 
(461 000), FranceSoir (384 000), 
Libération (299 000). ÜHumanité 
est lu tous I» jours par 222 000 
lecteurs, tandis que la Croix en 
séduit 171 000. 

Y.- M. L. 


(1) Echantillon de 14 898 pommes 
‘représentatif de la population de 
quinze ans et plus, interrogé i domicile 
en cinq vagues allnnl du 18 avril (990 
ou 15 avril 1991. selon la méthode des 
quotas. 


Avec le 1)1 omit sur Minitel 


Admissibilit é : 

MINES-PONTS-TELECOM 

Admission : 
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A Luxembourg 

M. Delors plaide 
poHr nne réponse 
commnnantaire 
aux difficultés 
de la presse écrite 

M. Jacques Delors, président de 
la Commission d» communautés 
européennes, a déclaré, lors de 
l'ouverture des Assises euro- 
péenn» de la presse qui ont lieu 
du 2 au 4 juillet & Luxembourg, 
que «la presse écrite en Europe est 
confrontée à des problèmes, des 
besoins communs, auxquels une 
réponse pourrait être apportée au 
niveau communautaire, avec pru- 
dence, après réflexion». 

Pour M. Delors, trois domain» 
peuvent être définis. Le premier 
i concerne celui des « fusions et des 
1 concentrations qui dépassent un 
certain seuil», à propos desquelles 
la presse écrite a besoin «d’une 
règle du jeu minimale». L’intro- 
i duction d» nouvelles technologies, 

| et notamment l'informatisation d» 
'rédactions et des imprimeries, 
constitue un second champ de 
recherche dans lequel « l’Europe 
doit garantir sa primauté». Enfin, 
M. Delors a évoqué 1» problèmes 
de la formation des journalistes. 

En évoquant tes sujets techni- 
ques (TVA, distribution postale, 

( aides de l’Etat, etc.) traités par 1» 

‘ éditeurs et tes professionnels de la 
presse écrite réunis à Luxembourg, 
le président de la Commission, 
européenne a indiqué que «le 
grand danger serait d’avoir une 
approche éclatée des problèmes, 
sans voir en quoi des avancées 
ponctuelles sur tel ou tel dossier 
peuvent déséquilibrer profondément 
des systèmes -nationaux qui ont 
leur histoire et leur cohérence». Il 
a noté à ce propos l’intérêt d’un 
«dialogue fructueux entre éditeurs, 
travailleurs du livre et institutions 
européennes». 

«fut mission de la presse écrite, 
a conclu M. Delors, est d’éclairer 
l’opinion, susciter le débat, animer 
la vie publique.» Un «débat» dont 
f avenir de la construction euro- 
péenne constitue un sujet central. 
,En soulignant « l’émergence d’un 
lectorat européen», fi a d'ailleurs 
rendu un hommage particulier à la 
-presse régionale qui a déjà lancé 
certain» éditions transfrontalières 
et interrégionales, en l'incitant à 
« renforcer ce type d’initiatives». 


AGRICULTURE 

Après avoir manifesté à Béziers 

Des viticulteurs 
saccagent 
un poste de péage 

MONTPELLIER 
de notre correspondant 

De violents incidents se sont 
produits dans l’Aude et dans l’Hé- 
rault, au cours de la soirée du 
mercredi 3 juillet, après une mani- 
festation de viticulteurs du Lan- 
guedoc-Roussillon qui avait eu Heu 
I’après-raidi dans les rues de 
Béziers. Le cortège de plus de 
deux mille manifestants avait par- 
couru le centre-ville, avant de 
déposer une motion à la sous-pré- 
fecture pour attirer l'attention d» 
pouvoirs publics sur la chute d» 
cours du vin ri la lenteur d» pro- 
cédures d’indemnisation. 

Après la dispersion de la mani- 
festation, quatre groupes de viti- 
culteurs ont établi d» barrages, au 
nord et au sud de Béziers sur tes 
national» 1 13 et 9, ainsi qu’à Ser- 
vian et à Pézenas. Un chauffeur 
routier a été légèrement blessé par 
un jeti de pierre et son camion a 
été .incendié. Les dégâts 1» plus 
importants ont concerné te poste 
de péage de Narbonne-Sud, sur l’A 
'9. qui a été saccagé au cours de la 
soirée par un commando de trois 
cents viticulteurs. 

J. M. 

EN BREF 

Q Les patrons plébiscitent 
M. Bérégovoy et rejettent 
M"* Cresson. - Seulement 24 % 
des patrons interrogés par le maga- 
zine l’Expansion déclarent que 
M"» Cresson leur « inspire 
confiance ». Bérégovoy obtient 
96 % de confiance. L’enquête a 
porté sur 420 chefs d’ent re pri ses 
interrogés entre te 29 mai et 1e 
14 juin. 

tr La Commission européenne 
terme son accord pour nne aide à 
Ford et Volkswagen au PortogaL - 
La Commission européenne a 
approuvé, mercredi 3 juillet, un 
projet d’aide de la CEE (1,8 mil- 
liard de francs) et du Portugal 
(3,7 milliards de francs) à la 
construction d’une usine Ford- 
VoUcswagea. Située à SetubaL cette 
usine devrait assembler, chaque 
année, 190 000 véhicules, qui 
concurrenceront la Renault Espace. 
MATRA a annoncé jeudi qu'elle 
allait saisir la cour rie justice euro- 
péenne pour lui demander d'annu- 
ler ce projet d’aide. 

a Etats-Unis : baisse d» ventes 
de logements nenfs. - En baisse 
pour le deuxième mois consécutif, 
la vente de logements neufs a 
reculé, en mai, aux Etats-Unis, de 
3,3 %. Ce chiffre indique que la 
reprise d» dépens» d» ménages 
reste faible. 
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L’Hexagone déroute les investisseurs étrangers 

L ouverture de la France aux firmes étrangères est bien réelle. Cependant, ces entreprises 
ont du mal à comprendre toutes nos subtilités nationales. Au point de s 1 effaroucher quelque peu. . . 


ORSQU'ELLE songe à 

n .investir à l’étranger, une 
jH firme devient hypersensible. 
|||E»e s'effarouche de peu. 

Faut-il mettre au compte de 
cette psychologie particulière la 
grande frayeur qu’a répercutée Marie 
Dixon, le rédacteur de l’influente 
lettre d'informations américaine M 
et A Monihty. 4 l’annonce de la com- 
position du nouveau gouvernement 
français? «Les investisseurs étran- 
gers en France réclament une 
Thatcher. Pas une Cresson ht, s’ex- 
clame, dans son éditorial de la 
fin mai, le spécialiste new-yorkais en 
fusions-acquisitions. Et de s’interro- 
ger : la France, longtemps considé- 
rée comme «un pays protectionniste, 
voire xénophobe, où l’on parlait peu 
l’anglais et où les aides - insuffi- 
santes - ne parvenaient à compenser 
ce handicap », retournerait-elle à ses 
vieux démons? 

La décision prise par Matignon de 
geler l'accord Bull-NEC, en cours de 
négociation, est, aux yeux du consul- 
tant américain, un indice sérieux de 
changement d’atmosphère. Et si 
Edith Cresson a eu beau, par la 
suite, répéter, à maintes reprises. 


que les investisseurs étrangers 
- qu’ils soient originaires ou non de- 
là Communauté européenne - 
étaient les bienvenus, ces déclara- 
tions ont été visiblement ««« effets 
sur les sentiments du financier. 

Pour outrée qu’elle soit, cette 
réaction traduit bien les difficultés 
éprouvées par les investisseurs 
étrangers à apprécier, à l'heure 
actuelle, l'attitude des pouvoirs 
publics fiançais â leur égard. Tout 
est affaire de symbole et d'in- 
flexions. 

Sur le papier, la ligne de conduite, 
telle qu’elle ressort des premières 
intentions affichées par le gouverne- 
ment Cresson, est pourtant claire : 
l'ouverture n'exdut pas une certaine 
sélectivité. Comme le résume un 
haut fonctionnaire de la DATAR, 
ces investissements sont souhaités 
«lorsqu’ils sont réellement indus- 
triels, concernent des productions à 
valeur ajoutée forte, créent des 
emplois qualifiés et ne mettent pas 
en périt des secteurs considérés 
comme stratégiques, à l’image de 
l’électronique ou de l’automobile s. 
Reste qne l'accent sur la sélectivité 
gène. Mitsubishi, qui a décidé l’an 


Un mois de juin difficile 
pour la DATAR à Tokyo 


TOKYO 

de notre envoyée spéciale 

Les fonctionnaires de la 
DATAR passant aisément du 
rire aux larmes. Janvier dernier : 
la petite équipe de la direction h 
l'aménagement du territoire à 
Tokyo savoure une petite vic- 
toire. Le séminaire organisé 
sous son auspice au siège du 
Keidsren, le patronat japonais, a, 
semble-t-il. permis de dissiper 
quelques aigreurs provoquées 
par des déclarations concomi- 
tantes du président de PSA. 
Jacques Cahret. et d’Edith Cres- 
son. qualifiant, au cours de l’an- 
née 1990. alors qu’elle était 
encore ministre des affaires 
européennes, certains investis- 
sements japonais à l’étranger de 
«destructeurs». Six mois plus 
tard, le 16 juin, au siège de la 
DATAR è Tokyo, les mômes 
broient du noir. Dans l’intervalle, 
Edith Cresson est devenue chef 
du gouvernement. Et a placé au 
cœur de ses premières interven- 
tions le dossier BuU-NEC. 

Mafatee 

ambiant 

Des photos en pied, en 
médaillon, du premier ministre 
illustrent abondamment la 
presse japonaise. La veille, le 
quotidien Asehi Shinbum a 
I consacré ses pages week-end è 
un large dossier intitulé «Les 
Français n'a/ment pas les Japo- 
nais. s Les Alsaciens, qui ont su 
vendre leur particularisme è 
Tokyo (là président du conseil 
régional, Marcel Rudloff, se 
serait fait plusieurs fois taper sur 
les doigts à Paris pour avoir 
envoyé a ses interlocuteurs nip- 
pons des missives officielles 
signées de la présidence de 
«l’Etat d'Alsace»...), tirent, 
seuls, leur épingle du jeu. Dans 
un tel contexte, la dizaine^ de 
personnes dont l'objectif n'est 
autre que d'inciter les entre- 
prises japonaises è Investir dans 
l’Hexagone n'a pas la tâche 
facile. «J’ai eu les gens de chez 
Hitachi, il y a quelques jouis. 
S’ils avaient pu prévoir (S tour- 
- nure des relations franco-} apo- 
naisas. ils auraient reconsidéré 
leur projet d'investissement a 
Orléans», expliqua Bruno Je 
Rouvre, le patron de la DA I ah 
du Japon. Avant de préciser : 
«De toute façon, on est dans 
une période difficüs député deux 
ans. Et Hitachi est une société 
très conservatrice . très précau- 
tionneuse. La pfupan des ara 
grandes sociétés ne s arrêtant 
pas à ce genre de Problème, te 
durcissement de ton entre Parts 
et Tokyo ne peut remettre en 


cause leurs stratégies qui se 
bâtissent à long terme.» 

Reste que, de l'avis du jeune 
responsable de la cellule pros- 
pection. les contacts se font 
plus difficiles. «Depuis un mois, 
on essaie de relancer par télé- 
phona nos interlocuteurs habi- 
tuels. Us ne sont pas là. » Vingt- 
cinq fûmes ont fait part de leur 
intention de s'implanter en 
Europe et sont en phase de 
sélection de sites. Six dossiers 
d’investissements industriels en 
France doivent être bouclés d'ici 
è la fin .de Tannée 1391. 

Le malaise ambiant fera peut- 
âtra un peu traTrier les choses. 
D'autant que les déclarations 
véhémentes . du côté français 
n’ont pas seulement inquiété les 
Japonais. Part) superviser la pré- 
paration de Couverture d’une 
antenne de la DAT AR è Taïwan 
dans les premiers jours de juin, 
Bruno de Rouvre a eu la surprise 
de découvrir des chefs d'entre- 
prise et responsables gouverne- 
mentaux locaux pour le moins 
anxieux. 

Ce coup de froid passager n’a. 
en tout cas, pas eu de répercus- 
sions brutales sur l 'activité des 
entreprises françaises implan- 
tées dans l'archipel nippon. 
Aucun mouvement de boycot- 
tage. Seul incident notable : le 
siège du concessionnaire PSA a 
ôté maigrement c taggô ». Mais 
Renault s’offre toujours des pla- 
cards de publicité dans tes quo- 
tidiens japonais... pour son 
modèle R5 1 Soumis è discrète 
surveillance policière, le Prin- 
temps, situé dans le quartier 
chic de Ginza, ne désemplît pas. 
Perrier, Volvic et les fromages 
Kûi alimentent encore les cafété- 
rias des immeubles des compa- 
gnies d'assurances è Shlnjuku. 
c FOen à craindre. Les déclara- 
tions autrement plus dures de 
Caria Hills (NDLR : la représen- 
tante spéciale de le Maison 
Blanche pour Iss questions com- 
merciales) n’ont pas empêché 
las Japonais d'aller chez féacDo- 
rald's ou d'acheter du Coca 
Cola», commente-t-on è l'am- 
bassade de France. 

La décision de Mitsubishi 
après consultation de son parte- 
naire français la SARI, de débap- 
tiser la Japan Tower de la 

Défense pour l'affubler d'un 

Pacific Tower plus neutre, 
n’était certes pas un signe 
encourageant Mais, de Ta vis de 
l'équipe de la DATAR, le vérita- 
ble test est pour septembre. La 
délégation du Keidaren accep- 
tera t-dle de se rendre en France 
è l’invitation d’une douzaine de 
chambres de commerce et d'in- 
dustrie de l’Hexagone? A la mi- 
juin. les intéressés se faisaient 
encore un peu tirer l'oreille. 

C.M. 



dernier d’investir 130 millions de 
francs à Vitré (Ille-et-Vilaine), dam 
l’implantation d’une saine de télé- 
phones de voiture, sentit-il accueilli 
favorablement i P heure actuelle, 
s’interroge-t-on è Tokyo, alors 
qu’Alcatd, Matra Com et SGR pro- 
duisent ce type d’appareils? 

Le caractère stratégique de telle 
ou telle activité évolue.. En 1988, les 
pouvoirs publics refusaient au pape- 
tier suédois Modo de re p rendre, par 
l’intermédiaire de sa filiale Alicel, 
une Chapelle-Darblay en pleine 
déconfiture. Par souci de préserver 
l’indépendance «monnaie en matière 

approvisionnera ent en papier jour* 
naL Deux ans plus tard, la Firme 
normande était pourtant cédée, sans 
coup férir, au finlandais Kymmene 

De nombreux 
projets 

Aujourd'hui, une entreprise indus- 
trielle installée en France sur neuf 
est contrôlée par des capitaux étran- 
gers. Les projets crhnplantatioa foi- 
sonnent. Le suédois Scania va pro- 
duire des poids lourds 4 Angers. 
Sensible, comme bon nombre de ses 
compatriotes (Coca-Cola,- par exem- 
ple, qui a inauguré, en septembre 
dernier, son unité ultramodeme de 
Dunkerque) aux i n ci tation s fiscales 
attaché» aux zones d’entreprises 
(exonération pendant dix ans), le 
géant pharmaceutique américain 
Merck a choisi le site de Signes, 
dans le Var, pour y produire des 
molécules de base. Les firmes nip- 
pones ne sont pas en reste. Shiseido, 
numéro un nippon des cosmétiques, 
devrait employer, dès septembre 
prochain, 200 personnes dans son 
unité de Gien. Minolta a prévu 
d’installer & Eloyes, dans les Vosges, 
son unité européenne de compo- 
sants pour photocopions. 

La liste n’est pas exhaustive. 
Parmi les autres projets importants, 
on peut également citer l'investisse- 
ment de Ford à Charleville-Mézières 
(340 millions de francs étalés sur 
trois ans et 375 emplois crées d’ici à 
1993). dans une usine de compo- 
sants automobiles, première implan- 
tation en Europe -de la division 
matériaux plastiques du groupe, 
automobile américain. 

Les stratégies de désinvestisse- 
ment ou de recentrage engagées par 
de nombreux grands groupes fran-, 
çais, Soucieux d’alléger leurs struc- 
tures financières après d'impor- 
tantes acquisitions en dehors des 
frontières, animent aussi, depuis 
quelque temps, un flux nourri de 
cessions partielles d’activité. Ces 
dernières profitent souvent à des 
firmes étrangères. On peut citer le 
radiât à BSN par le britannique 
Grand Metropolitan de la division 
Bel in Surgelés (109 millions de 
francs de chiffre d’affaires), interve- 
nue à l'automne dernier, ou la vente 
par Poliet de ses activités plâtres 4 
British Ptasterboard. 

L’ouverture est bien réelle, même 
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si elle est de facture récente. Les 
dernières barrières ont été levées 
en janvier 1990. Depuis cette date, 
les entreprises communautaires 
n'ont plus besoin d'autorisation 
pralable pour leurs opérations en 
France, même si les secteurs tou- 
chant à la défense nationale et à la 
santé restent protégés. Seules restent 
soumises 4 autorisation les reprises 
d’entreprise d'un montant supérieur 
i 10 millions de francs par des 
apporteurs de capitaux n’apparte- 
nant pas & la CEE. 

Positions tranchées ' 
et accommodements : 

La pression à l’ouverture est une 
constante de l’action de la direction 
du Trésor au cours des cinq der- 
nières années. Chose moins con- 
tante, ce dispositif réglementaire 
minimal n’a pas heurté les vues de 
la Rue de Grenelle. Roger Fauroux, 
ministre de l'industrie du gouverne- 
ment de Michel Rocard, a appuyé le 
ministère des finances pour des 
considérations d’emploi et d’aména- 
gement do territoire. « Mieux vaut 
des Japonais que des chômeurs!», 
s’exclamera-t-il à l’époque. «Nous 
risquons d’avoir et les Japonais et les 
chômeurs», lui rétorquera d’ailleurs 
Edith Cresson, faisant référence aux 
efforts déployés par le ministère de 
l’industrie pour attirer dans l'Hexa- 
gone la nouvelle unité de production 
que Toyota cherchait i implanter en 
Europe (cette unité sera finalement 
installée en Grande-Bretagne). 

Pour tranchées qu'elle soient, les 
positions sur l'équilibre è trouver 


entre les impératifs d’aménagement 
du territoire, d’une part, et ceux de 
la politique industrielle, de l'autre, 
n’interdisent pas des accommode- 
ments. Lorsque, l’an passé, l’améri- 
cain Guardian , groupe verrier 
concurrent de Saint-Gobain, 
démarche la France pour implanter 
4 Beaucaire un floai gloss (unité de 
verre plat), le dossier traîne. Ancien 
président du groupe français de 
matériaux, Roger Fauroux hésite. Il 
est sensible aux arguments de son 
successeur, Jean-Louis Beffa, qui 
voit d’un mauvais œil l’installation 
de l’américain 4 proximité de son 
unité de Salaire, craignant une sur- 
capacité. les deux concurrents étant 
voués à s'attaquer aux mêmes mar- 
chés régionaux. Résultat : lassé d’at- 
tendre une décision sur le montant 
des aides, Guardian choisira de 
s'implanter en Espagne. A l’inverse, 
dans un secteur plutôt sensible, le 
japonais Koyo Seiki a pu obtenir le 
feu vert de PElysée et de Bercypour 
reprendre à Renault 35 % du capital 
de la Société mécanique d’Irigny 
(699 millions de chiffre d’affaires), 
important fournisseur de la Régie en 
matière de systèmes de direction. 

Le jeu est doue subtil Les parte- 
naires européens de la France ne 
sont pas non plus exempts de 
contradictions. C’est ainsi que les 
autorités britanniques, qui se veu- 
lent Je porte-drapeau d'une ouver- 
ture sans concession, ont pu traîner 
les pieds devant certaines opérations 
en capital menées sur leur sol par tel 
ou tel groupe public français, justi- 
fiant leur attitude par la crainte de 
nationalisation indirecte. 
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La perspective du grand marché 
européen de 1993 a incontestable- 
ment créé un appel d’air en direc- 
tion des investisseurs extra-commu- 
nautaires, soucieux de ne pas rester 
à la porte. Les investissements 
annoncés Tan dernier par les indus- 
triels étrangers devraient permettre 
le maintien ou la création de 14 700 
emplois dans l’Hexagone, soit envi- 
ron 4 000 de plus qu’au début de la 
décennie 80. Les groupes de la Com- 
munauté participent, en cumulé, 4 
hauteur de 36 % du totaL Reste que, 
pris individuellement, aucun pays 
européen n'atteint les volumes des 
groupes originaires du bloc nord- 
américain (3 871 emplois industriels 
annoncés en 1990 pour les Etats- 
Unis et le Canada) ou des firmes 
japonaises (3 096 créations annon- 
cées). On comprend dis lois que soit 
engagée une vaste empoignade entre 
régions européennes pour attirer c es 
investissements étrangère. 

Les infrastructures, les centres de 
recherche et surtout la plus ou 
moins grande volonté d'accueil (qui 
conditionne, il est vrai, le montant 
des aides débloquées au niveau des 
régions et surtout de l’Etat) sont 
déterminants. (I y a deux ans, le 
japonais Nippondenso a renoncé & 
implanter une unité en Fiance pour 
avoir rencontré l'opposition viru- 
lente de Jacques Calvet, patron de 
PSA, soucieux de défendre ses four- 
nisseurs. 11 en a été atrocement vexé. 
Le climat, toujours le ciimaL.. 

CAROLINE MONNOT 
et THIERRY SÉNÉCHAL 


Canon ou la stratégie de l’angélisme 

Le fabricant nippon mise sur le «peace and love » et le discours <r gorbatchévien » 
de son ancien président pour déjouer les poussées de fièvre anti-japonaises 


TOKYO 

de notre envoyée spéciale 

«■ £. y a deux types d’entre- 
prises japonaises, celle qui 
se base sur la force, celle 
qui, en revanche, intègre le 
sentiment, le supplément 
d’âme, la gentillesse et la sensibilité.» 
Keizo Yamaji n'a aucun doute. 
Canon Inc. se range incontestable- 
ment dans la seconde catégorie. 
Impeccable, le sourire jusqu’aux 
oreilles, le président directeur général 
du fabricant de matériel photo et 
d’équipement bureautique marque 
une pause. D veut être compris. 
Canon ne saurait Être jugé à la même 
aune que certains de ses compatriotes 
dont il signale complaisamment les 
pratiques commerciales douteuses et 
l'esprit agressif foncièrement coloni- 
sateur. 

« That’s not the jCanon way» 
(«Canon n’est pas comme cela»). A 
priori, dans le flot humain qui vient 
frapper tous les matins contre les 
tours de verre de Shmjnkn - le tris 
monumental et ombragé quartier des 
affaires de Tokyo, - rien se distingue 


le cadre de Canon de celui cT Hitachi 
on de Matsushita. Même élégance 
soudeuse, gris ou bleu marine, stan- 
dard, un peu rétro. Même empresse- 
ment à prendre d’assaut de magna- 
nimes ascenseurs, bercés, comme 
dans tous les bâtiments de la ville, 
par une très éprouvante musique 
d’ambiance. 

line démarche 
exemplaire 

La différence est donc ailleurs. De 
taüle moyenne au regard des Matsus- 
hita, Hitachi et autres Toyota, aux 
effectifs et aux chiffres d’affaires deux 
4 trois fois plus importants, le groupe 
Canon (54 000 salariés, 1 800 mil- 
liards de yens, soit environ 72 mil- 
liards de francs de chiffre d’affaires 
en 1990). moins assuré de sa force, 
s’est peaufinéAU cours des dernières 
années des pratiques et un discours 
visant 4 se faire accepter plus aisé- 
ment aux Etats-Unis et en Europe. 

La démarche suivie à Liffré, en 
Bretagne, à une.daame de kilomètres 
de Rennes, est i ce titre exemplaire. 
Pour y installer une usine de photo- 
copieurs produisant pour le matdié 


européen et couper l'herbe sous le 
pied de son concurrent Ricoh, qui 
songeait aussi à investir dans l'Hexa- 
gone, le fabricant japonais s’est 
engagé auprès des pouvoirs publics à 
y développer des productions à haute 
valeur ajoutée, et à recourir massive- 
ment & une sous-traitance locale. 
Cent vingt-cinq entreprises bretonnes 
ont été stationnées, et réunies en un 
club de fournisseurs constitué trois 
ans plus tard, pour confronter leurs 
méthodes de production et atteindre 
progressivement le niveau de techni- 
cité des sous-traitants nippons. «C’est 
l’implantation japonaise en France 
dont nous sommes les plus fiers ». 
s’exclame-t-on aujourd’hui à la 
DATAR, qui y voit un modèle d’inté- 
gration dans le tissu économique 
locaL 

Les plaintes de certains fournis- 
seurs s'inquiétant d’une mise sous 
tutelle excessive, d'une ingérence 
dans Ions méthodes de gestion et de 
production au-delà du supportable, 
n’ont pas réussi 4 entacher cette 
image modèle. « Canon Bretagne 
exporte une pan importante de sa 
fabrication (NDLR : 75 %) dans un 
secteur où l’cffre française était inexis- 


tante et les échanges commerciaux 
plutôt déséquilibrés ». explique Loïc 
Hennckine, l'actuel ambassadeur de 
France à Tokyo, qui, directeur de 
cabinet de Jean-Pierre Chevènement 
au ministère de l'industrie en 1984, 
fit aboutir le dossier. Avec ses trois 
usines cl ses 583 salariés, Canon est 
Pun des plus gros employeurs indus- 
triels de la région de Rennes... der- 
rière les établissements Automobiles 
Citroën. 

La firme japonaise ne compte pas 
s’arrêter 14. Outre le faible coût de 
l'espace, le climat social apaisé, deux 
facteurs d’une importance capitale 
aux yeux des investisseurs nippons, 
niIe-et-Vüaine présente l’avantage 
certain d'abriter un laboratoire du 
CCET (Centre commun d'études de 
télévision et de télécommunications). 
Canon-Bretagne a donc été choisi 
pour accueillir le futur centre de 
recherche télécoms du groupe, dont 
l'ouverture cet prévue pour 1991 La 
firme nippene a, 14 aussi, multiplié 
les gestes de bonne conduite et de 
loyauté. 

C.M. 

lire la safte page té 
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Les privatisations britanniques sous le signe du pragmatisme 

Douze ans après leur retour ou pouvoir, les conservateurs ont privatisé 66 entreprises 
représentant 6 % du PIB. Une politique qui a fait feu de tout bois. Sans souci des grands principes 


R ECORD du nombre de 
demandes d'actions : 
15 millions en comptant 
l'Ecosse, deux fois plus que 
pour Brirish Gas en 1986 
et un prix encore élevé, 8 milliards 
de livres (80 milliards de francs) : la 
privatisation de la distribution de 
l'électricité, qui vient de s'achever, 
apparaît comme le couronnement 
d'une politique qui survit à Margaret 
Thatcher. Le couronnement d'une 
méthode aussi : préparation, prix et 
modalités de mises en vente sont 
parfaitement au point. Pourtant, la 
privatisation de 51 % des télécom- 
munications en 1983, avec 3,7 mil- 
liards de livres, avait déjà paru la 
plus grande opération boursière de 
tous les temps. 

Tout cela a été conduit à une vaste 
échelle. Douze ans après leur retour 
au pouvoir, en mai 1979, les conser- 
vateurs ont privatisé 66 entreprises 
(en comptant les filiales) représentant 
5 % du PIB britannique et plus d'un 
million d'emplois. Ces ventes ont 
rapporté, selon les chiffres officiels, 
plus de 35 milliards de livres au Tré- 
sor. Sidérurgie (Britisb Steel), indus- 
trie automobile (Jaguar. Rover) et 
spatiale (British Aerospace), chan- 
tiers navals (Shipbuilders), transports 
aériens (British Airways), autobus, 
ports et aéroports; énergie (Britoil 
Enterprise Oil), services publics, 
comme l'eau et les télécommunica- 
tions : peu de secteurs y ont échappé. 
Et la liste n’est pas dose puisque, 
après une nouvelle tranche de télé- 
communications en novembre, 
devraient encore suivre les chemins 
de fer et les charbonnages. 

De quoi faire apparaître la priva- 
tisation comme un élément majeur 
et un des succès de la politique éco- 
nomique thatchérienne et la transfor- 
mer en référence dons le mouvement 
général de la dernière décennie, voire 
en modèle pour les nouveaux adeptes 
des pays de l’Est Les conservateurs 
britanniques la revendiquent aujour- 
d'hui comme un point de doctrine : 
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<r La privatisation est la dé de i'écono- 
mie d'entreprise ». déclarait, par 
exemple, en novembre 1989, John 
Redwood, secrétaire d'Etat au com- 
merce et à P industrie. 

L'image correspond-elle à la réa- 
lité? Pas si sûr. Sur le plan politique 
d'aboid, la. doctrine a rais du temps 
à se dégaj^r. C'est sur une autre pri- 
vatisation que le programme électo- 
ral des conservateurs mettait l'accent 
en 1979 : la vente à leurs occupants 
des logements sociaux gérés par les 
collectivités locales. Une proposition 
peu originale, puisqu'elle avait été 
avancée en France par les pouvoirs 
publics plusieurs années avant. 

«Le plomb 

■ transformé en or» 

Au départ, la cession d'entreprises 
publiques était « à peine ufte politi- 
ques, comme l'écrivait le Financial 
Times en 1987; plutôt une réaction 
pour échapper au déficit des entre- 
prises publiques d'alors. Les travail- 
listes avaient d’aiUeurs déjà eu 
recours à ce moyen en i 977, en 
cédant au privé 17 % de British 
Petroleum, premier groupe pétrolier 
britannique. En 1980, le terme 
même de «privatisation» était assez 
mal vu au Trésor, si l’on en croit des 
confidences des proches de Margaret 
Thatcher en 1989. Ce n'est qu 'après 
le succès de la vente d'une douzaine 
de sociétés, notamment British 
Aerospace, Jaguar, Cable and 
Wireless, que la pratique - devenue 
le moyen de <r transformer en or le 
plomb vil des entreprises publiques » - 
a été érigée en théorie. 

Aux élections de 1984, la privati- 
sation s’est inscrite dans la «révolu- 
tion libérale» thatchérienne ; elle cor- 
respondait à la volonté de «faire 
reculer les frontières de l'EtaL » par 
principe et par souci de mieux défi- 
nir son rôle : le régulateur ne devait 
pas être en même temps le gestion- 
naire ou le producteur. Sur le plan 
économique, outre l'allégement des 


charges du budget, on a mis en aérant 
les avantages de la liberté de gestion 
pour les entreprises : possibilité de se 
débarrasser d'activités non rentables 
et d'en développer d’autres plus pro- 
fitables, de recruter cadres et diri- 
geants en fonction des besoins et des 
performances sans être entravés par 
des exigences de développement 
régional et des politiques macro- 
économiques ou par les limites du 
bndget... Ce démantèlement des 
monopoles devait, d'antre part, amé- 
liorer les services et abaisser les coûts 
pour les clients, individus ou entre- 
prises, grâce à la concurrence: 

Ce n’est qu'après que les revenus 
des privatisations eurent dépassé - 
en 1986 - le montant des emprunts 
d’Etat qu’cm y a vu le moyen d’ap- 
porter de nouvelles ressources à 
l'Etat, contrairement à ce qui s'est 
passé en France sous le gouverne- 
ment Chirac en 1986-1987. En 
revanche, la vente au public, et 


notamment aux usagers, des actions 
des sociétés privatisées est apparu, 
d'emblée, comme un des moyens de 
réalis er le « capitaliste populaire» 
cher aux conservateurs : propre i 
attacher des électeurs et à consolider 
l'alliance des conservateurs avec 
l'opinion. 

Une lutte boursière 
au couteau 

En cédant des parts aux salariés 
des entreprises concernées, on pou- 
vait les intéresser à l'opération, lever 
leurs objections éventuelles et aider 
encore à réduire l'influence des syn- 
dicats, traditionnellement forte dans 
les entreprises et les services publics; 
notamment chez Jaguar, dans les 
chantiers navals, les télécommunica- 
tions ou les sociétés régionales de 
distribution d'eau. 

Cependant, ht réalisation a connu 


bien des vicissitudes et des hésita- 
tions même au cours des dernières 
années. La privatisation de l’indus- 
trie pétrolière a été une cascade 
d’échecs. En 1983, la vente des acti- 
vités d'exploration et de production 
de i'ex-British National Oi] Com- 
pany, réunies dans Britoil, fut bou- 
dée par le public : les trois quarts des 
actions mises en vente (31 % du 
capital de Britoil) restèrent sur les 
bras des investisseurs institutionnels 
chargés de les négocier. Le gouverne- 
ment sera contraint de les brader en 
1985 avec le reste du capital à un 
cours inférieur de 10 % au cours de 
Bourse, lui-même inférieur an prix 
de vente de 1983- 

Pis encore : à l'automne 1987, 
Margaret Thatcher s'étant obstinée & 
vendre les dernières actions de BP, 
en dépit du krach boursier, 3,3 9b des 
titres proposés trouvèrent preneurs 
HflM le public. Le Trésor dut s'enga- 
ger d racheter les actions au-dessous 
d'un prix plancher : tes Koweïtiens et 
KIO en profitèrent pour racheter 
17,4 % de BP, devenant son premier 
actionnaire. Ce qui n’était pas exac- 
tement l'objectif gouvernemental, le 
libéralisme ayant (tes limites- natio- 
nales. Pour finir, BP, i son tour, 
rachètera la majorité de Britoil, après 
une lutte boursière au couteau avec 
le groupe américain ARCO et 
reconstitua un quasi-monopole 
pétrolier; ultime mécompte pour tes 
services financiers de la Poste : il fal- 
lut aussi s’y reprendre & deux fois, 
faute d'acquéreurs. 

La privatisation du charbon a dû 
être ajournée en octobre 1988 en rai- 
son de la complexité des change- 
ments législatifs nécessaires (casser le 
monopole de British Coal et suppri- 
mer la limitati on des dimensions des 
mines privées). Celle d’une partie dn 
réseau routier, prévue avant la fin 
1990, reste en suspens. Celle de 
l'électricité elle-même a dû être retar- 
dée de six mois et ses modalités ont 
changé avec le temps. On a notam- 


ment renoncé à céder au conglomé- 
rat Hanson la plus petite des deux 
sociétés de production, Power Gcn, 
faute d’accord sur le prix, et on a 
abandonné la privatisation des cen- 
trales nucléaires : tes capitaux prives 
n’étaient pas prêts à acquérir des ins- 
talla lions dont une grande partie, 
technologiquement obsolète, devrait 
être rapidement fermée et à grands 
frais... 

En fhit, te gouvernement de Mar- 
garet Thatcher, avec un grand prag- 
matisme, a fait feu de tout bois, sans 
souci des principes. Seules quelques 
opérations sc sont faites dans les 
formes strictes,: par introduction en 
Bourse de sociétés anonymes, aux- 
quelles avait été transférée la totalité 
des actifs (matériels et financiers). 
British Aerospace a été privatisée 
partiellement en 198 1 avant de l être 
totalement en 1985. Pour les télé- 
communications. on n'a vendu en 
trois fois qu'une partie des activités, 
notamment tes services et les com- 
munications A longue distance, trans- 
férés à une société ad hoc. Cable and 
Wireless. 

Bon nombre de sociétés d'Etat ou 
de filiales ont été cédées aux salariés 
ou aux cadres, notamment les trans- 
ports (marchandises ou voyageurs) 
souvent divisées en sociétés locales, 
les chantiers navals, les buffets de 
g^res ou les entreprises de compo- 
sants automobiles. D'autres, à l'occa- 
sion, l’ont. été directement i des 
groupes privés comme les services 
financiers de la Poste, cédés A une 
mutuelle cfépaxgn e-Ioge men t ; les ser- 
vices de placement transie rés A une 
filiale de Pergamon; plusieurs filiales 
des chemins de fer britanniques, 
comme Sealink, rachetées par British 
Ferries, ou bien encore les hôtels ou 
la filiale de constructions mécaniques 
Srel, rachetés par un consortium 
conduit par ABB. On a meme vu 
British Aerospace racheter, après sa 
privatisation, la firme automobile 
Rover. 

GUY HERZLICH 


Canon ou la stratégie 
de l’angélisme 


Sorte de h page 15. 

Canon s’est engagé, tant auprès du 
CCET de Rennes que du laboratoire 
du CN ET (Centre national d’études 
sur les télécommunications) de Lan- 
nion, à ne pas débaucher sauvage- 
ment tes chercheurs des deux établis- 
sements publics, incapables de mener 
une surenchère salariale. Soucieuse de 
profiter d'une certaine avancée fran- 
çaise dans le domaine des technolo- 
gies de télécommunications et des 
réseaux à valeur ajoutée (type Numé- 
ris), Canon aimerait bien nouer une 
coopération poussée avec ces deux 
organismes de recherche, voire une 
collaboration plus générale avec 
France Télécom ! 

» Coexistence harmonieuse 
et pacifique» 

Avoir un comportement exem- 
plaire permet d'etre en position de 
force pour négocier. C’est la raison 
pour laquelle la firme nipponc. dans 
un souri de «coexistence harmonieuse 
et pacifique « constamment affiché, 
s'est édictée des règles de conduite 
très claires en matière <fim plan rations 
à l’étranger. Pas question de procéder 
par acquisitions pures et simples. 
Canon joue la carte de la création ex- 
nihilo ou mieux encore du partena- 
riat. * Olivetti est tenu nous trouver il 
y a quatre ans. Sa division photoco- 
pieur était nul en point. Nous n'avons 
pas voulu la reprendre. Sous leur 
avons ojfert d'acquérir seulement une 
participation minoritaire, tout en les 
axsistant sur la conception technologi- 
que de leurs produits. Olivetti avait un 
nom. une longue histoire dans la 
bureautique. Il n'aurait pas été bon 
d'acheter purement et simplement 
comme l'auraient fait, à notre place, 
la plupart des entreprises japonaises \ 
raconte Keizo Yamaji. Aujourd’hui, 
la joint venture Olivetti-Canon aurait 
ainsi retrouvé ['équilibre. 

La «Canon Way» commence en 
tout cas à faire des émules dans le 
patronat japonais. La montée du sen- 
timent mppophobe aux Etats-Unis, la 
levée de boucliers provoquée en 
Europe par le rachat par Fujitsu du 
fabricant d'ordinateurs britannique 
ICL, les déclarations véhémentes 
d'Edith Cresson, nouveau chef du 
gouvernement français, n'y sont cer- 
tainement pas étrangères. A la fin du 
mois de mai. le Japon Economie 
Research Instruite, organisme d’étude 
lie au Kridarcn (le CNPF japonais) 
invitait les entreprises nippones A 
multiplier les gestes de bonne volonté, 
•i manifester avec davantage d'ardeur 
leur volonté d'intégration dons le tissu 
economique local, à s'abstenir de 
racheter des symboles culturels 


(comme le Rockfetter Cerner Pfcaza à 
New-York) dans les pays où elles sou- 
haitaient investir. 

Une belle reconnaissance des thèses 
Canon dont le principal inspirateur 
n'est autre que Ryûzaburo Kaku, l'an- 
cien numéro un opérationnel du 
groupe, qui préside aujourd'hui 
encore le conseil d'administration. 
Ryûzaburo Kaku a toujours fait 
figure de mouton noir au sein du Kei- 
daren. Guère plus âgé que son succes- 
seur, Ryûzaburo Kaku est également 
l'un des atouts majeurs de la firme 
nippone dans sa politique de commu- 
nication vis-à-vis des milieux politi- 
ques et économiques aux Etats-Unis 
comme en Europe. Proche d’un Keni- 
chi Obmae, le fort libéral patron de 
McKinscy Japan, auteur d’un best-sel- 
ler à succès consacré à «l'entreprise 
globale», ce dirigeant japonais, né en 
Chine, passe pour l’un des esprits tes 
plus indépendants du patronat nip- 
pon. L'an passé, dans un aitide resté 
célébré, ce vieil homme tranquille 
n’hésitait pas A rédamer la mise à la 
casse du système éducatif nippon. 

En visite à Paris, il y a quelques 
semaines, lors d’un séminaire orga- 
nisé par 1e Jeuo. le même Ryûzaburo 
Kaku stupéfiait son assistance, en 
affirmant tout de go : «le Japon doit 
faire sa perestroïka ». L'homme qui 
stigmatise Je caractère trop insu laire 
des Japonais, considère que le M1TI 
est devenu une force d’inertie, trouve 
que ses compatriotes travaillent trop, 
s'interroge sur leur passion subite 
pour le gplf, pour finir en discutant 
du bien fondé de certaines analyses 
marxistes.. Il n'aime rien tant que de 
s'affronter à Akio Monta, le très 
nationaliste patron de Sony. Inutile 
de préciser que ce discours plaît à 
Washington, Bonn ou Paris. 

C.M. 


G0NVICTI0N 


«Pour bâtir la technologie européenne 
il faut renoncer aux clichés politiques» 

Consultant spécialisé, Bertrand Wamsfel explique comment 
les entreprises peuvent garder la maîtrise de leur technologie 




ERTRAND WARUSFEL 
est un consultant spécia- 
lisé dans les technologies 
stratégiques et la négocia- 
tion de marchés de haute 
technologie. Avec Jean-Baptiste de 
Boissière, sous-directeur de la pros- 
pective et des affaires internatio- 
nales à la direction de la réglemen- 
tation générale du ministère des 
postes, des télécommunications et 
de l’espace, il vient de publier un 
ouvrage sur la Nouvelle Frontière 
de la technologie européenne (1). A- 
travers l'histoire de grands projets 
comme Airbus, Ariane, Unidata, 
etc. et l’analyse de strategies d'en- 
treprises, tes deux auteurs propo- 
sent ' des orientations pour éviter 
que l’Europe ne pente la maîtrise 
des technologies. 

r Dans votre ouvrage, vous 
retracez l'histoire mouvementée 
des constructeurs informatiques 
européens . de leurs tentatives 
de regroupement et de leurs 
échecs successifs. L'informati- 
que européenne est-elle 
condamnée/ Faut-B abandonner 
ce secteur ou y-a-t-il moyen de 
sortir de la crise? 

- U ne faut pas abandonner ce 
secteur, car il est stratégique. Mais 
il ne paraît plus possible, pour une 
entreprise européenne, de demeurer 
un constructeur universel. U faut 
donc concentrer nos investisse- 
ments sur des créneaux pointus et 
porteurs d’avenir, tout en mainte- 
nant un niveau de compétence 


minimum sur l’ensemble de la 
filière, grâce A des partenariats et A 
une veille technologique active. 
C’est ce que fait, par exemple, 
Alcatel dans les composants, en 
fabriquant certains produits dont 
elle a besoin sous licence, ce qui 
lui permet de garder une certaine 
maîtrise du secteur. Cela suppose 
que Ton puisse devenir très boa 
sur certains créneaux pour négocier 
des échanges dans de bonnes 
conditions, comme vient de te faire 
Apple avec IBM. 

- Quels créneaux faut-B privi- 
légier? 

- Je ne peux faire l’audit de Bull 
ni de Siemens! Eu fait, les pro- 
blèmes sont structurels. Les entre- 
prises européennes ont, la plupart 
du temps, de bonnes compétences 
scientifiques, techniques, indus- 
trielles. Mais elles ont des difficul- 
tés à sortir des produits compéti- 
tifs. Car ce sont des entreprises 
d'ingénieurs qui ont souvent du 
mal à faire la liaison entre la 
recherche technologique et les 
besoins du marché. Je crois néan- 
moins que les Européens ont de 
bonnes cartes à jouer dans des 
domaines aussi importants que les 
réseaux, le logiciel, tes ordinateurs 
départementaux, l’informa tique 
industrielle ou les postes de travail 
ergonomiques. 

- Etes vous favorable i l'en- 
trée de Nec dans le capital de 
BuB? 
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- Personnellement, je pense qu’il 
ne faut pas se précipiter dans tes 
bras de Nec. Si ce constructeur 
japonais prend 5 % du capital de 
Bull, ce ne sera pas pour te plaisir 
mais pour devenir à terme un par- 
tenaire incontournable. Car cette 
participation n'a aucun intérêt 
financier pour Nec. Et si la situa- 
tion de Bull ne s’améliore pas, Nec 
sera te mieux placé pour échanger 
ce strapontin contre un fauteuil. Ii 
ne fiim pas non plus dire «Jamais 
les Japonais ». Nec pourrait être 
une force d’appoint dans un tour 
de table A dominante européenne. 

- Les composants électroni- 
ques sont en Europe, un autre 
secteur en péril. Que pensez- 
vous de l'idée, émise par la 
Commission européenne, d'un 
regroupement entre Thomson, 
Philips et Siemens dans ce 
domaine? 

- C’est pour 1e moins prématuré. 
Les mesures institutionnelles ne 
résolvent pas les problèmes indus- 
triels. Et les fusions font perdre de 
l’énergie aux firmes. Voyez ce qui 
est arrivé A Bull, où l’on sent 
encore les clivages entre les anciens 
de la CTT, les anciens de General 
Electric, de Honeywell, etc. Mais 
c’est bien d’en parler. Gela agite les 
esprits et les brais projets émergent 
souvent d’un état de confusion. 
C'est ce qui s’est passé pour 
Ariane, Airbus, ou- Eurêka. 

Je pense qu’il faudrait partir du 
programme de recherche Eurêka 
Jessi, sur les composants, et voir si 
Ton ne pourrait pas le prolonger 
par des accords commerciaux. Et, 
si ces accords fonctionnent, on 
pourrait alors peut-être envisager 
une fusion. Mais une telle 
démarche nécessite une politique 
industrielle. Cette politique serait 
définie non par les entreprises 
seules, qui raisonnent trop à court 
terme, m par tes gouvernements ou 
la Commission, qui sont trop éloi- 
gnés du marche, mais par une 
structure intermédiaire rassemblant 
des acteurs du public et du privé 
pour définir des stratégies collec- 
tives et îmersectorielles. 

C’est ce que,. dans te livre, nous 
appelons des «stratégies de struc- 
ture ». Elles sont nécessaires pour 
faire de . la prospective i moyen 


terme, inciter les firmes A mener 
des actions communes et mettre en 
place des réseaux entre entreprises 
de différents secteurs. Elles doivent 
s’accompagner de <r stratégies de 
société » t pour que technologie et 
société avancent en harmonie. 
Celies-d sont de la responsabilité 
conjointe des instances politiques 
et de la société civile. Elles sont 
nécessaires pour éviter tout phéno- 
mène de rejet et pour orienter tes 
développements techniques dans 
des directions souhaitées par la 
société. 

- Vous êtes pour la définition 
d'une politique industrielle, mais 
contre toute mesure protection- 
niste. Pourquoi? 

- Parce que la technologie est 
internationale. Regardez ce qui 
s’est passé avec les télécopieurs. 
Pour en vendre en France, il fallait 
qu'ils soient agréés. Mais cette 
mesure protectionniste n’a servi à 
rien. L’industrie française a été glo- 
balement incapable de développer 
des télécopieurs évolués. La grande 
majorité sont aujourd’hui fabriqués 
sous licence. En outre, tes importa- 
tions sauvages se sont dévelop- 
pées : normal, on peut tes obtenir 
ainsi deux A trois rois moins cher. 
De toute façon, les mesures protec- 
tionnistes n ont plus grande signifi- 
cation quand les Japonais et les 
Américains investissent directement 
en Europe. 

- De même, êtes-vous contre 
le contrôle de la vente de cer- 
taines licences de technologies 
Jugées stratégiques? 

- A titre exceptionnel, ii peut 
être de la responsabilité d’un gou- 
vernement de freiner certaines 
ventes de licences. Mais plus que 
par des mesures juridiques, je crois 
que la protection de certains sec- 
teurs vitaux doit être une action 
concertée relevant d’une coopéra- 
tion public-privé. Plutôt que de 
réfléchir par cliché politique, il faut 
agir en fonction d’une vision pros- 
pective des stratégies technologi- 
ques.» 

Propos recueils per 
ANNIE KAHN 


(J) 1 m Nouvelle Frontière de la tcvhno- 
tojft» européenne, par Jean-Baptiste de 
Botsuèrc ci Bertrand Warusfci: préface 
de Raymond Barre. Ed. Calmann-Lévy. 
364 pages, 140 francs. 
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La mine néo-calédonienne en pleine recomposition 

Depuis que la province Nord [ contrôlée par le FLNKS, a racheté les intérêts de Jacques Lafleur dans la SMSP, 
la carte du nickel a été transformée. Avec imbrication entre capitaux locaux et capitaux japonais 

NOUMÉA 


de notre correspondant 
dans le Pacifique sud 

R IEN de œ qui touche à la 
raine n’est innocent en 
Nouvelle- Calédonie. Non 
pas seulement parce que la 
Grande Terre recèle envi- 
ron 30 % des réserves mondiales de 
minerai de nickel et que les Japo- 
nais y puisent prés de la moitié de 
leurs approvisionnements, mais sur- 
tout parce que le «roi Nick», ou l'or 
vert, comme on le désigne, est lesté 
d’une charge symbolique que l’on 
chercherait en vain a mettre en 
équation. A-t-on jamais chiffré un 
mythe ? La mine, ici, est vénérée ou 
maudite, selon les humeurs du mar- 
ché et le tracé des balafres écologi- 
ques. Le pays a le nickel à fleur de 
peau : l’ignorer, c’est s’exposer à de 
tikheux contresens. 

Les artisans des accords de Mati- 
gnon sur l'avenir du territoire, 
signés en juin 198&, ne l’avaient, 
eux, assurément pas oublié. Ils 
savaient fort bien que le «partage» 
des ressources minières était une des 
dis, pour ne pas dire la clé, d’une 
réconciliation durable entre commu- 
nautés. Aussi lorsqu’en avril 1990 la 
Nouvelle-Calédonie apprenait le 
rachat par la province Nord, 
contrôlée par le Front de libération 
nationale kanak et socialiste 
{FLNKS), des intérêts de Jacques 
Lafleur, député RPR, dans la 
Société minière du Sud pacifique 
(SMSP), la nouvelle ne surprit qu’à 
moitié : une telle transaction était 
inscrite dans l’air du temps: Les 
Canaques accédaient enfin à la véri- 
table richesse du pays après en avoir 
été trop longtemps écartés. 

Débuts 

laborieux 



Passé la polémique sur la 
du «sacrifice» financier ci 


mesure 

.... consenti 

... Jacques Lafleur - la province 
. lord a acheté 99 millions de francs 
les 85 % d’actions que le député 
RPR détenait dans la SMSP, - r af- 
faire suit, un an après, tranquille- 
ment son cours. Les débuts ont été, 
il est vrai, quelque peu laborieux : il 
a d’abord fallu à la province Nord 
constituer une société d’économie 
mixte, ta Sofinord, holding financier 
qui a acheté les parts de la SMSP 
tout en intervenant dans d’autres 
secteurs, en particulier le tourisme. 
En cette première phase de 
tâtonnements, ils étaient nombreux 
les tuteurs bienveillants^ se presser 
autour du berceau. Mais, dis l’acte 
de baptême estampillé, le nou- 
veau-né entreprit de nager sans sur- 
veillance. Fin 1990, l'équipe - diri- 
gée par le propre fils du débuté RPR 
- laissée par Jacques Lafleur à la 
tête de la SMSP afin d’accompagner 
la transition n'était pas reconduite. 
Jacques Lafleur fut, dit-on,- légère- 
ment «chagriné» par une telle préci- 


pitation. Dans le même élan, la Sofi- 
nord rachetait à Paribas les derniers 
15 % de la SMSP qui lui échap- 
paient. 

Très rapidement, ce fut donc le 
grand bain. Mais ai la SMSP est un 
outil technique performant - le 
matériel a été entièrement remis i 
neuf par Jacques Lafleur avant la 
transaction, - elle pâtit d’un double 
handicap : l’absence de domaine 
minier et des relations commerciales 
avec les clients japonais encore très 
embryonnaires. Les sites de Taom- 
Gomen et de Ouazengou (nord-est) 
exploités par la SMSP appartiennent 
en effet à la société métallurgique Le 
Nickel (SLN). L’ancienne société de 
Jacques Lafleur n’en était que 
l’amodiataire, c’est-à-dire le loca- 
taire autorisé à exploiter moyennant 
le versement d’une commission. Son 
assise foncière sera désormais moins 
précaire puisqu’elle vient de rache- 
ter à la Compagnie française d’en- 
treprises minières et métallurgques 
d’investissement (COFREMMT) des 
titres sur le massif de la Dent de la 
Poya. D’autres acquisitions de ce 
genre sont programmées. 

La quftte d'oxygène 
japonais 

Mais le défi le plus délicat à rele- 
ver est incontestablement d’ordre 
commercial dans un secteur où les 
relations entre exportateur calédo- 
nien et fondeur japonais sont forte- 
ment individualisées, basées sur une 
confiance conquise de haute lutte et 
à petits pas. Or, là encore, l'ancien 
groupe de Jacques Lafleur se trou- 
vait initialement dans une position 
vulnérable en raison de la dispari- 
tion en 1987 de son client japonais, 
le fondeur Nippon Mining, victime 
de la crise. Le boom des années 


1988 et 1989 lui permettait ensuite 
de refaire surface. Impuissants à 
répondre & l’emballement de la 
demande nippone, deux autres 
«petits mineurs» - jargon local 
désignant les exportateurs de mine- 
rai, - les groupes Ballande et Pente- 
cost, se voyaient contraints de solli- 
citer le concours de sous-traitants : 
la SMSP s’engouffrait dans la brèche 
avec l'espoir de passer, un jour, du 
statut d’ «exportateur indirect» à 
celui d' «exportateur direct». Ce fut 
fait en 1989 lorsqu'elle obtint des 
parts de marché «fermes» auprès 
du fondeur japonais Pacific Métal, 
client traditionnel du groupe Pente- 

COSL 

Plus récemment, la nouvelle 
direction de la SMSP tenta de 
renouveler la. même percée sur le 
marché nippon en cherchant à s'as- 
surer les faveurs du fondeur Sumi- 
tomo, client du groupe BaJ lande, 
empiré historique en Nouvelle-Calé- 
donie, dont les activités tous azi- 
muts (mine. Import-export, éle- 
vage...) ont largement modelé le 
paysage économique local. Mais 
l’opération avorta. 11 est vrai que le 
groupe Ballande disposait d’un atout 
mqjeur pour éviter de se faire court- 
circuiter. Fait sans précédent dans 
l’histoire de la mine en Nouvelle- 
Calédonie, il avait su en effet ouvrir 
son capital à des intérêts japonais ■=■ 
Sumitomo (i hauteur de 21 %) et le 
trader Nomma (2 %) - dans le dou- 
ble objectif de « sécuriser » ses 
débouchés et de se « redéployer » à 
l’échelle internationale. Une fois 
partenaire de Ballande, Sumitomo 
pouvait difficilement lui faire 
défaut. Ou comment utiliser des 
capitaux nippons comme anti-corps. 

Dans sa quête d’oxygène japonais, 
la SMSP avait encore le loisir 
d’abattre une dernière carte : tache- 
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ter un petit mineur calédonien 
détenteur de contrats d’exportation 
vers le Japon. Le choix se porta sur 
la société Nouméa-Nickel, dont les 
propriétaires, Max Chautard et 
Y van Ohien, cherchaient précisé- 
ment à prendre du champ. L’affaire 
vient juste d’être bouclée. La SMSP 
hérite ainsi d’un client japonais 
vieux de vingt ans et jugé plutôt 
«sûr», le fondeur nippon Yalrin. 
Forte de deux débouchés fermes - 
Pacific Métal et Nippon Yakin, - la 
SMSP devrait livrer directement en 
1991 au Japon entre 700 000 et 
750 000 tonnes de minerai, soit 
environ 40 % du total des exporta- 
tions calédoniennes. En clair, la 
société minière contrôlée par les 
indépendantistes se trouve propul- 
sée au premier rang du marché 
locaL 

Pourtant, on se garde bien de tout 
triomphalisme à la SMSP. Le prési- 


dent du directoire. André Dang, 
Calédonien d’origine vietnamienne 
et concessionnaire de voitures à ses 
débuts, et le jeune Canaque à peine 
trentenaire Raphaël Pidjot, direc- 
teur dn holding Sofinoira, ont le 
regard anxieusement rivé aux fluc- 
tuations du marché : il a suffi que 
les cours reculent de 1989 à 1990 
pour que les profits soient amputés 
de moitié. Certes, les professionnels 
répètent ï l'envi que la SMSP est 
«celui des petits mineurs qui est 
aujourd'hui en meilleure santé finan- 
cière». Mais André Dang et Raphaël 
Pidjot aspirent d plus de stabilité, lis 
aimeraient bien voir leurs relations 
commerciales avec le pays du Soleil- 
Levant à la fois plus « rémunéra- 
trices v - les prix proposés sont jugés 
encore trop bas - et s’inscrire dans 
la longue durée plutôt que de se 
renégocier au rythme de contrats à 
court terme (trois mois), comme 
c’est la règle dans le métier. Pour 
l’heure, les tractations sont 
extrêmement âpres. Afin de desser- 
rer l’étau, la SMSP s'affirme prête à 
aller jusqu’à envisager de renouveler 
l'expérience de Ballande, c’est-A-dire 
l'ouverture du capital aux fondeurs. 
« Pour l'instant, nous ne sommes que 
les fournisseurs et eux ne sont que les 
clients, explique André Dang. Pour- 
quoi ne pas devenir demain des par- 
tenaires?» 

Nouvelle donne 
- dans la métallurgie 

Ain», par petites touches, le pay- 
sage mimer en Nouvel le-Calédome 
se recompose : percée d'une société 
minière contrôlée par une province 
canaque, tendance à l’imbrication 
entre capitaux locaux et capitaux 
japonais. Mais le tableau serait, à 
coup sûr, incomplet si l'on négligeait 
la nouvelle donne qui se dessine sur 
te front de la métallurgie, activité 
autrement plus génératrice de 
richesses que l’exportation de mine- 
rai La SLN est en effet en train de 
réaliser un ambitieux programme 
d’investissements d’un montant 


d’environ 1,2 milliard de francs; 
l'objectif est d'augmenter à l'horizon 
1993 la capacité de production de 
Fusinc de Doniambo. située à Nou- 
méa, de 46 000 à 50 000 tonnes (de 
nickel contenu). 

A cette fin. il est prévu non seu- 
lement de prolonger la durée de vie 
du centre - centenaire - de Thio 
(côte est), mais surtout d'ouvrir un 
nouveau site minier sur le massif du 
Kopétû (côte ouest). Avec, à la clé, 
une expérience «sociologique» iné- 
dite : le centre de Kopéto sera plei- 
nement intègre dans l'environne- 
ment tribal au lieu d’etre un de ccs 
villages-ghettos avec écolc-dispcn- 
sairc-églisc gracieusement bâtis par 
la SLN dont la Nouvelle-Calédonie 
fut familière dans le passé. « .Vous 
ne serons pas les maires de Kopèto. 
lx paternalisme d'antan, c'est fini ». 
commente Philippe Gros, directeur 
général de la SLN. 

Reste, là encore, l’hypothèque 
japonaise. Car cet effort de moder- 
nisation sera, à terme, d’autant plus 
fructueux que l'écoulement du ferro- 
nickel sur te marché japonais sera 
facilité. Or Tokyo inflige aux impor- 
tations de fcrro-nickcl des droits de 
douane de 5,9 % que les Français 
dénoncent comme « discrimina- 
toires *. Lors de scs deux visites au 
Japon en 1990, Michel Rocard, 
alors premier ministre, a instam- 
ment demandé à ses interlocuteurs 
nippons le démantèlement de telles 
barrières. Paris estime avoir déjà 
fait preuve de bonne volonté en 
ayant libéralisé en Nouvelle-Calédo- 
nie à Ja fois les exportations de 
rainerai - par opposition au début 
des années 70, lorsque des quotas 
avaient été fixés - et les mouve- 
ments de capitaux. Les Japonais 
font toujours la sourde oreille, élis 
finiront bien par lâcher un jour, 
estime ce fonctionnaire d'Etat. Ils ne 
cherchent qu'à gagner du temps. » 
S’ils «lâchent» effectivement un 
jour, la carte minière de la Nou- 
velle-Calédonie se dilatera encore un 
peu plus. 

FRÉDÉRIC BOBIN 
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appartements ventes 


( g* arrdt ) 


Trie beau 4/B P. 160 m*. 
4» ét. «kl. balcon. SataO. 
TéL : 40-66-00-44. 

Ç 11 ' arrdt ) 

PROCHE BASTILLE 

MMfba bim Ptan» de T. 1900 . 
baies, asc., pantos hwh h mw 
(« allas, du b&xSo au 7 Pesa 
a» 30m* a 140 ( 0 * 
a/placs du tundl au samedi 
Indus, da lO h * 19 h, 
96 . avenue Lednj-RoHn. 
48 - 05 - 67-82 battras hontes). 


Chemin- Vert 

2 pièces. khdtan., e. d'eau, 
beleon. 32 m” + eeve. 
660000 F. 

TB. : 40-22-39-88 Qoufnéel. 


SP Parmanttar. 
nn J.-Pj-Tlinbaud 
Fera vd2jx.42mF.euiB. 
am4r.. m. debe, i nsaa ad na 
amén. 13.40 maoueptatondL 
Cakna ai» cour, ata bon état. 

Prix : 820 000 F. 
43-66-64-96. hisser message 


Ç 14* arrdt ) 

MONTPARNASSE. 

Dana Inam. Art* «Mo» aupaib* 
DUPLEX. Trt* (pends hauteur 
aous plafond. Bow wtndovr. 
Impec- cul*.. «H* è manger 
+ dm. Chbm an loggia «vae 
saf* de bain*. 40-47-0807. 

Ç 20* arrdt 3 

F 3 53m* r. Dupont-da-TEur* 
Dm rrtmaubfa p.-de-L 1- 4L 
Bafle dtp. 2 ch. Doubla expo. 
Proche mfcraM et commerces 
Faibles chargea. Cheuf. ind. 
910000 F TéL 43-60-82-44 
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uts-de-Sein 


A VBBRE cause décès 

CUCHV ALLÉES GAMBETTA 

F4- 5 minutât métro 
bnm. ravalé, > ét. expo. Sud 
Uv. dbta, 2 ch., «b. wc. cuis, 
équfp. Cave. Imarph. Ascans. 
Ubro de suite. 

Prix: 1 100000F 
TéL pour vW» sur R.-V. 
Hm b. : 48-29-70-00 (p. 6218) 
Dam. : (1) 30-62-58-28 
ou 46-68-28-62 


ASNIÈRES 3/4 P. 75.5 m 1 
Dan* rte. 74 bon stand.. 3- ét 
Tourne commodl t te but plaça 
Tl confort. Double exposition 
Dodila String (22 gr. ch. 
Cds. égui g. e t *.-d--b. neuvefs) 
Fort» bandée. Parking suérieur. 
850000 F TéL 40-85-08-69 


f 93 1 

l Sehte-Saint-DenisJ 

100 m M* St-Denfe-Baafflqu* 
Panfcaéarvand 3 pièces 
88.5 m* + loggia 4 m 1 
+ pariting aoua-soi 
«te bon ét-Gmm. 10 ene). 
-Prix :760 000 F. 

TéL : 42-43-84-38. 


94 

Val-de-Marne^ 




Nogeflt-sur-Marie 

Faoa bob de Vtacs nm e* 
RteM. Ht standing, aé)our 
double, 3 cltbraa, culmina 
aménage*, s. de bains, 
malle d'eau. cave, peitong, 
état Impeccable. 

Prix -.3 700 000 F. 
SERVMMO. M. PECOUT. 
TéL : 09-43-20-29. 
Pour vtaha mur R.V. 


( Province ) 

93 VAR. RAMATUELLE 
ESCALET 

Proche plage, petit 1mm. 
résidentiel de 6 apparte- 
nus!» avec Jardin priva al, 
terras»*. piétiné. Pool 
Kouse. Prix : 760 000 F. 

Frais notafre réduite. 
SAINT-TROPEZ AGBéCE. 
TéL : 94-97-30-31. 


appartements 

achats 


Recherche 2 à 4P. PARC5 
Prêt, ©i, 6-. 7*. 14". 16". 1». 4", 
9*. 12*. Avec ou sans travaux 
PAC COMPTANT chez nautka 
48-73-40-07, même wok. 


pavillons 


A VENDRE 
Pevfllon rustique 
à Moraang-sur-Orge (9 IJ 
sur 400 m* de terrain 
120 m* au aol: 


•qour dotabta (38 m*J, 
chem in ée tgle. oouee. 
cutobie aménagée chiner 

2 chambrée, s. de bains, wc 


maisons 

individuelles 


PlteMareelIta 
stp i am 
Part, vend* pavillon T* 
dans loti amant effi. 80 m", 
garage, lanfinet. terrasse. 

Prix : 660 OOO F. 

Tél. : (911 64-04- 16 (bur.) 
(91) 51-97-66 taprte 19 h). 


MAISON RENOVEE 

40 km Albt. 40 km Rodez, 
60 km RMau. bord du Tarn 

BROUSSE-LE-CHATEAU 

Pierre de pav*. n» on buses, 
2 log.. nui confort, cheminée, 
2 tort . 2 eav.. tard. bord. rhi. 
emtorern. meublé de bon goût 
Prix : 550 000 F ta débattre) 
Téléphone : 48-60-71-45 
(rég. pansfe.. b pane do 15 h. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sociétés 
et tout eervicsm 43-66-17-60 


2 cha m bras. caCer. buanderie, 
chaufferie. Geneae 2 voKures 
Combles aménageables 
Prix port, fc part : 

1 260 OOO F 
(agença s'abstenir). 

TéL domiefle: 69-04-20-71 
Tél. trev. : 69-04-78-00 
poste 231 


A VENDRE 

Centre Bretagne, à 70 km de 
Potidvy (MORBIHAN}, beau 
povOton F 6 avec sous-sol 
sur torrobn dos de 800 m*. 

Prix: 600 OOO F. 

T 4L : 97-38-20-04 «p. 20 h. 


Sortis AWOBEdroet. Tara 
PAVRüM F A, récent 1 W m*. 


S/soi coanL ssotenani. Gacaga 
Tsrr. 3 OOOnF, art dos. Vér. Ja. 


:+ Pet maison Mépsnd. 
Pris: 710 OOO F 
TÉL rspr.-mkf : 116) 47-67.33-38 


. > ■■ a S « 5 :Æ | S* i f'ti | ? i 1 ; i t. ÀZ.-+J Z 

JM/tX m.-Axz. * ' " ' «-V.***»»'»*™* w 



la 


J. H-, 23 ans, BAC * 2 (STS 
action oommserisie ). Bbé ié OM. 

ch. wivtal COMMERCIAL. 
Etudlorsil tteo proposithMM. 
46-62-73-47 «M oenam. (NB) 


L'AGENDA 


Bijoux 


Spédal 

répare 


GILLET 


. iliate de bijoux anciens 
ire bijoux et montrée 


19, r. d’Arcole, Paris-4' 
Tél. S 43-54-00-83. 


automobiles 


ventes 


Ç de 12 è 18 Cv) 

A vendre urgent 

UD 1 180 - 2 , 81 . VG 

F4v. 91. 4 OOO km, noire 
Toit ouvrant. ABS. Jantes 
alu. Stéréo. Garante hâtais) 
165 000 F 
TéL : 43-55-07-07 
ou 42-07-12.10. 
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MARCHES FINANCIERS 


Perturbant les marchés financiers 

La controverse sur l’imposition 
des revenus du capital 
se rallume en Allemagne 


Les marchés financiers alle- 
mands sont actuellement 
secoués et le mark ébranlé par 
un arrêt rendu la semaine der- 
nière par la cour de Karlsruhe 
(gardienne de la Constitution}, 
aux termes duquel le gouverne- 
ment fédéral devrait, d'ici au 
1" janvier 1993, instaurer un 
contrôle efficace sur les revenus 
du capital, objets d'une forte 
évasion fiscale, afin que tous les 
contribuables soient placés sur 
un pied d'égalité. 

Les revenus du capital (divi- 
dendes d'actions, coupons d’obli- 
gations, etc.) doivent, certes, être 
déclarés en Allemagne par leurs 
bénéficiaires pour être taxés régle- 
mentairement. Mais comme les 
banques et les intermédiaires 
financiers d’outre-Rhin qui assu- 
rent la distribution de ces revenus 
ne sont pas astreints et se sont 
toujours refusés à communiquer 
au fisc les renseignements sur les 
sommes versées et l’identité des 
bénéficiaires, les déclarations des 
revenus en question restent pure- 
ment volontaires, c'est-à-dire que 
SS % des contribuables ne décla- 
rent rien du tout. En revanche, les 
revenus du travail, communiqués 
obligatoirement au fisc par les 
employeurs, sont dûment taxés 
sans aucune possibilité d'évasion. 

Cest cette inégalité qu'a voulu 
sanctionner et supprimer la Cour 
de Karlsruhe, dont l'arrêt embar- 
rasse fort le gouvernement alle- 
mand. Celui-ci, à l'initiative de 
M. Théo Waîgcl, l'actuel ministre 
des finances, avait, en mai 1989, 
aboli les retenues à la source de 
10% sur les revenus du capital 
mises en vigueur le l« janvier 
1989, à l’initiative de Gcrhardt 
Stoltenberg, prédécesseur de 
M. Waigel, pour précisément lutter 
contre l'évasion, accroître les 
recettes budgétaires, et aussi se 


S uant à la Banque fédérale 
lemagne, plus que jamais sou- 
cieuse de détendre le mark, elle 
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mises en vigueur le janvier 

1 989, à l’initiative de Gcrhardt Jî 

SjoJJ.cnberg, p ridico.Ku r dt f ^ ^ t 

recettes budgétaires, et aussi se FRANÇOIS RENARD 

200 millions de francs au lieu des' 3 millions annoncés 

Les nouveaux actionnaires 
de la Compagnie de signaux 
découvrent des pertes importantes 


La cotation des titres CSEE 
(Compagnie de signaux et d'éqta- 
pements électroniques) a été 
suspendue mercredi 3 juillet à la 
demande de la société Quadral. 
le nouvel actionnaire principal de 
cette société contestait les 
comptes de l'ancienne équipe 
présidée jusqu'alors par M. Jean- 
Claude PéKssolo. Un auefit révèle 
que les pertes atteignent les 
200 millions de francs, au lieu 
des 3 milüons annoncés. 

Le changement d'actionnaires de 
référence a la CSEE, début mai, 
avec l'arrivée surprise de la firme 
d'investissement Quadral provoque 
des remous. Cette société finan- 
cière, inconnue jusqu'alors et pré- 
sidée par M. Yasid Sabeg, après 
avoir acquis en Bourse 23 % du 
capital du groupe électronique, 
prenait le pouvoir tant au conseil 
d'administration qu'à la présidence 
de la CSEE lors de l’assemblée 
générale du I 1 juin. Dans le 
même temps, les nouveaux action- 

PUBUCA T10N JU DICIAIRE 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9" chambre (section B) 
de la cour d’appel de Paris, du 
28 lévrier 1991. 

- M. GOLDSTEJN Jacques, et non 
GOLDSTEIN, né le 7 novembre 1932 
ù PARIS (4*), et demeurant & 
PARIS (16 1 ), 4, rue MigueL, 

• a été condamné à 10 MOI5 d’em- 
prisonnement avec sursis et 30 000 F 
d'amende. 

Pour fraude fiscale par omission 
volontaire des déclarations relatives à 
la TVA + fraude fiscale par dissimula- 
tion d’une partie des sommes sujettes A 
r impôt sur le bénéfice non commercial 
par imputation indue aux frais. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, 

() la publication de cet arrêt, par 
extrait, dans les journaux : le Journal 
officiel, te Monde et le Figaro. 

2) l’affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant 3 MOIS, sur les panneaux 
réservés à l'affichage des publications 
officielles de la commune de 
M. GOLDSTEJN à Paris (16*). 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur général sur sa 
réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


naires refusaient d’approuver les 
comptes 1990 et demandaient un 
audit au cabinet KPMG-Peat Mar- 
wiefc. 

Vingt jours plus tard, M. Sabeg 
affirme «s'être fait avoir», car non 
seulement le niveau des pertes est 
supérieur & celui présent^ mais il 
a découvert entre temps l'exjstenoe 
d'accords secrets permettant à un 
des associés de la CSEE, l’italien 
Fïnmeccanica appartenant au hol- 
ding industriel d’Etat IR1, de pren- 
dre le contrôle de deux des trois 
activités du groupe. 

Le rapport préliminaire du cabi- 
net d'audit fixe Les pertes à 
200 millions de francs et non à 
3 millions comme annoncé par 
l’ancienne équipe. Cet écart est dû 
à un « sous-provisionnemenl global 
des risques de l'entreprise», prove- 
nant de la maison mère et de la 
filiale américaine Telcom. Si cette 
perte est approuvée lors du pro- 
chain conseil d’administration à la 
mi-juillet, la situation du groupe 
deviendra négative de 140 millions 
de francs. Il faudra alors, confor- 
mément à la loi, recapitaliser l'en- 
treprise, et effectuer « un coup 
d’accordéon », c'est-dire réduire le 
capital avant de le réaugmenter. 

L'autre déconvenue est l’exis- 
tence d'une convention signée avec 
Fïnmeccanica. actionnaire à 49 % 
de deux filiales du groupe CSEE 
Transport et CSEE Défense depuis 
1989 et 1990. Un document sti- 
pule que l'italien peut prendre 
automatiquement le contrôle de 
ces deux sociétés en cas de chan- 
gement d'actionnaire au sein de la 
maison mère. Ce pacte n’était pas 
connu des autorités boursières, 
contrairement à la réglementation 

Si M. Sabeg affirme vouloir 
maintenir -la CSEE dans son inté- 
grité et éviter toute bataille bour- 
sière, il n'a pas informé Finmecca- 
nica des résultats de l’audit. Quant 
à l'actionnaire italien, s’étant vu 
refuser le partage du pouvoir au 
nom de l’indépendance nécessaire 
pour un tel groupe, ü aurait accé- 
léré sa montée en puissance dans 
le capital. Après avoir franchi suc- 
cessivement la barre des 5 et 10 % " 
la semaine dernière, H détiendrait 
aujourd’hui près de 17% de la 
CSEE. Assisterait-on à une 
démonstration de force avant une 
éventuelle négociation ? 

DOMINIQUE GALLOIS 




conformer aux prescriptions de la 
Commission de Bruxelles (plan 
Scrivener) relatives & la taxation 
communautaire de l'épargne. 

Cette retenue avait été très mal 
accueillie par les contribuables 
allemands, qui avaient fait la 
grève, soit en conservant en billets 
de banque une part appréciable de 
leur épargne, ce qui gonflait de 
manière excessive la masse moné- 
taire, soit en transférant à I’étran- 

t er une autre partie de cette 
pargne. Ce transfert avait com- 
mencé dans les mois précédant 
l'instauration de la retenue à la 
source et s’était accéléré pendant 
les premiers mois de 1989 pour 
atteindre 100 milliards de marks 
(340 milliards de francs), dont 
40 milliards pour le seul mois 
de janvier, en direction notam- 
ment du Luxembourg. Une telle 
hémorragie avait très fortement 
mécontenté la Banque fédérale 
d’Allemagne, qui voyait s'affaiblir 
le mark, avec pour conséquences 
le renchérissement du coût des 
importations et la relance de l’in- 
flation. 

Aujourd'hui, le même Théo 
Waigel, désespérément en quête de 
recettes nouvelles pour financer le 
coût grandissant de la réunifica- 
tion, ne serait pas défavorable au 
rétablissement de la retenue à la 
source et envisagerait même de 
lever partiellement le secret ban- 
caire pour permettre au fisc de 
mieux traquer les fraudeurs. Les 
banques protestent énergiquement, 
alléguant le coût des déclarations à 
effectuer et celui de la collecte de 
l'impôt, évalué à plus de 1 mil- 
liard de marks (3,4 milliards de 
francs). 


NEW-Y ORK, 3 juger * 
Retour de fa baisse 

La rechuta de la Bourse de 
{Tokyo ainsi que des statistiques 
déconcertantes ont pesé sur WaU 
Street mercredi, l’indice Dow 
Jones clôturant à 2 934,70 en 
baisse de 38,02 points, soir un 
recul de 1,28 % su- un marché 
calme à la veille du congé pour la 
commémoration de l'Indapen- 
denca Day. Quelque 139 m!*ona 
d’actions ont été échangées. Le 
nombre de valeurs en baisse a 
largement dépassé celui dea 
hausses : 1 112 contre 455. 
460 titres étant inchangés. 

Dès les premiers échanges, 
Wall Street a réagi négativement 
à la forte baisse de la Bourse 
japonaise. Les dégagements se 
sont accentués b l'annonce du 
recul des vantes de logements 
plongeant de 3 3, % en mai alors 
qu’une amélioration était anti- 
cipée. 
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LOND RES, 3 j uüet l 
Repli 

Les valeurs ont reculé mercredi 
3 jufflet au Stock Exchange sous 
l'influence de la baisse de WaU 
Street, la tension an Yougoslavie 
et las prévisions pessimistes da 
brokers sur plusieurs grands 
titres. En clôture, l’indice Footsie 
a perdu 12 points, soit un recul 
de 0.5 « & 2 448.2. Le volume 
des échanges s'est élevé à 
457,5 millions d’actions contre 
449,4 müions mardi. 

La plupart- des secteurs ont 
reculé, en particulier las fabricants 
de matériaux da construction ; les 
conglomérats B TR et Pearson se 
sont classés parmi les plus forts 
replis après des prévisions de 
bénéfices révisées à le baisse par 
les analystes. En revanche, les 
compagnies d’eau et d'électricité 
se sont distinguées î> la hausse. 


PARIS» 4juîtet -!■ 

Repli dans te calme 

La timide reprise technique 
amorcée dans la matinée de 
jeudi aura été de courte durée. 
En effet, après avoir débuté la 
séance en haussa sensible 
(+ 0.47 %). tas valeurs fran- 
çaises repassaient dans le rouge 
è la mi -séance, non sans avoir 
affiché une progression de près 
de 1 % au cours de la matinée. 
En début d’après-midi, l'indice 
CAC 40 s’inscrivait en repii de 
0.2 %. 

Comme l’indiquaient las 
milieux boursiers jeudi, la timide 
reprise du matin ne signifiait pas 
véritablement un renversement 
de tendance après deux séances 
de forte baisse et plus de 3 % 
de pertes. Sle s’est effectuée 
dans le sillage du MATIF qui 
était dans les cours de la veilla 
et aussi grâce è un léger mieux 
du franc face eu deutschemaric. 
Mais c'est aussi dans le sillage 
du MATIF que le marché a repi- 
qué du nez. Le mouvement a été 
d'autant plus sensible que Jes 
volumes de transactions, uns 
fois encore, étaient panicuiiâra- 
merrt faibles. 

Las opérateurs continuent de 
se désintéresser du marché 
dans la mesura où l’assouplisse- 
ment du crédit se fait toujours 
attendre et que les bonnes nou- 
velles en matière d’environne- 
ment économique ne sont pas 
légion. 

TOK YO, 4M bt * 

Net recul 

La Bourse de Tokyo a clôturé 
en baisse jeudi, mais au-dessus 
de ses plus bas niveaux du jour. 
L’indice Nikkei a perdu 
237. S6 points, soit 1.02 % è 
23 135,61. Le volume des tran- 
sactions n’a pratiquement pas 
varié. Il s’est échangé 270 mil-, 
lions de titres contre 260 milBons 
mercredi, 

La crainte de nouvelles révéla- 
tions concernant les scandales 
boursiers a entraîné des ventes 
opérées par petits lots sur l'en- 
semble des secteurs, mais das 
achats è bon compte ex des 
achats d'arbitrage ont apporté un 
soutien aux cours. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Minerve augmente son capital 
de 150 mil tous de francs. - Après 
l’outre filiale aérienne du Club 
Méditerranée, Air Liberté, qui a 
augmenté scs fonds propres de 
110 millions A 210 millions de 
francs ffe Monde du 4 juillet), la 
compagnie Minerve procédera A 
une augmentation de capital de 
185 millions è 335 millions de 
francs. Ces renforcements finan- 
ciers visent à assainir la situation 
de ccs transporteurs qui affron- 
tent, en outre, une conjoncture 
difficile où la médiocrité du trafic 
accroît les déficits. D'octobre 1990 
à avril 1991, Minerve a ainsi 
perdu 38 millions de francs. 
Minerve et Air Liberté devraient 
fusionner avant la fin de l'année. 

□ British Rail a perdu 109 mil- 
lions. - Pour la première fois 
depuis quatre ans, British Rail a 
renoué avec le déficit. La société 
des chemins de fer britanniques a 
perdu, au cours de l’exercice 
1990-1991, 10,9 millions de livres 
(109 millions de francs), alors 
qu’elle avait réalisé, au cours de 
1 exercice précédent, un bénéfice 
de 269,8 millions de livres 
(2,7 milliards de francs). Seul le 
réseau rapide Intercity est resté 
bénéficiaire (49,7 millions de 
livres), alors que les autres réseaux 
et le fret subissaient de plein fouet 
la récession économique. 

□ Accord eotre EDF, Tractebel 
(Belgique) et deux sociétés polo- 
naises. - EDF, le belge Tractebel 
et deux sociétés polonaises ont 
condu un accord sur le dévelop- 
pement futur de la centrale hydro- 
électrique d'accumulation par 

E ompagc de Mloty (Pologne). 

'objectif de cet accord, passé 
avec Zcspol Eteclrocicplowni Wro- 
çlaw (société en cours de privatisa- 
tion et ancien investisseur de la 
centrale de Mloty), et avec Polskic 
Sicci Etcktrocncrgnycznc (société 
d’Etat par actions exploitant le 
réseau polonais), fcst de tenter de 
relancer la centrale dont la 
construction a été interrompue en 
‘1981 en raison de difficultés éco- 
nomiques. 

□ Adidas se sépare des chaussures 
Pony.-Adidas poursuit son élagagç. 
Le fabricant allemand d'articles de 


génicric Inter G vient d’obtenir 
deux contrats nouveaux à l’étran- 
ger dans le secteur hospitalier ; le 
premier au Chili avec le ministère 
de la santé de ce pays concernant 
une assistance technique pour la 
réhabilitation d’hôpitaux, le 
second avoc le gouvernement 
indonésien pour les équipements 
de l'hôpital régional universitaire 
d'Ujung Pandang. 

□ Haagen-Dasz implante sa pre- 
mière usine européenne dans le 
Pas-de-CaUtis. - Le fabricant amé- 
ricain de crèmes glacées Haagen- 
Dasz a annoncé l’ouverture 
en novembre 1992 de sa première 
usine européenne qui devrait être 
située à Tilloy-lùs-Moffiaincs. près 
d'Arras (Pas-de-Calais). Le coût de 
l'investissement est estimé A 
430 millions de francs. Cent qua- 
tre-vingts personnes devraient y 
être employées. Haagen-Dasz, 
filiale de la compagnie britannique 
Grand Metropolitan, possède déjà 
des unités ac production aux 
Etats-Unis, au Japon et au 
Canada. Installé è Paris depuis 
juin 1990. le glacier compte vingt- 
sept boutiques en Europe. 

□ Bahben accroît son chiffre d 'af- 
faires de 14J % en 1990. - Le 
fabricant de biscuits allemand 
Bahlscn a annoncé un chiffre d'af- 
faires consolidé de 1,878 milliard 
de marks (environ 6.4 milliards de 
francs), en hausse de 14,3% par 
rapport à 1989. et un bénéfice net 
consolidé de 60 millions de marks 


(environ 200 millions de francs). 
Pour 1991, Bahlsen espère réaliser 
un chiffre d’affaires de 1,95 mil- 
liards de marks. La part des 
exportations dans ic chiffre d’af- 
faires global est tombée è 47 % 
(49% en I989\ du Tait du fort 
développement du marché inté- 
rieur. Le volume des investisse- 
ments était, en 1990. de 100 mil- 
lions de marks (en 1989. 
103 millions). A In fin de 1990. le 
groupe employait 9488 collabora- 
teurs, dont 6935 en Allemagne et 
2 553 à l'étranger. 

□ Le bénéfice annuel de GEC 


syporl, contrôlé par M. Bernard 
.Tapie, cède Pony International 
(600 millions de francs de chiffre 


d'affaires, licenciés compris, en 
1990) an Pcmland Group, groupe 
d.’ investissement britannique spé- 
cialisé dans la grande consomma- 
tion cl le loisir. Le groupe dirigé 
par M. Stephen Rubin a long- 
temps porte une participation 
dans l'américain Rocbok, 1 un des 
grands concurrents d’Adidas, 
avant de s'en dégager au début de 
Tannée, récupérant plus de 2 mil- 
liards de francs en cash. Le mon- 
tant de la transaction n’a pas été 
révélé. 

□ Contrats an Chili et en Indoné- 
sie pour Inter G. - La société <Tin- 


de son résultat annuel. Au cours 
du dernier cxcereicc fiscal dos fin 
mais 1990, son bénéfice est passé 
de 872 millions de livres (8,63 mil- 
liards de francs) A 818 miDîons de 
livres (8.08 milliards de francs). Le 
chiffre d’affaires s’est accru de 8 % 
è 9,48 milliards de livres (93 mil- 
liards de francs. GEC a attribué ce 
recul aux effets de la récession de 
nombreux marchés qui n'ont pas 
été entièrement compensés par les 
commandes militaires supplémen- 
taires engendrées par la guerre du 
Golfe. Son bénéfice net par action 
a régressé de 8 %, à 18,6 pçncc, 
mais le dividende annuel aurait été 
maintenu à 9,25 pence par action 
après versement d’un coupon final 
inchangé de 6,7 pence. 
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PRIX D’EXERCICE OPTIONS RACHAT OPTIONS DE VENTE 

"Sept. 91 Pic. 91 Sept 91 Déc. 91 

106 0^7 0,79 1/8 - 

CAC 40 A TERME 

Volume : 8 339 (MATIF) 

COURS Jmüet Août Septembre 

jtatiçr 1724 1741 H» 

Méfia* 17# 17*7 1783 


CHANGES 

Dollar :6,21F t 

Le dollar s'inscrivait de nou- 
veau en hausse jeudi 4 juillet, 
poursuivant un mouvement 
entamé depuis plusieurs 
séances, en l'absence d’inter- 
ventions des banques centrales. 
A Paris, la monnaie amé- 
ricaine s’est échangée au 
fixing à 6,21 francs contre 
6,2080 francs la veille. 


FRANCFORT 

3 juillet 

4 juillet 

Dollar (en DM) _ 

1,8320 

L8322 

TOKYO 

3 juillet 

4 juillet 

Dollar (es ycns)_ 

139,32 

13149 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (4 jaiflet) 9 9/16-11/16 * 

New- Yak [J jrifa) 5 5/8% 


BOURSES 

PARIS {INSEE, base 100 : 28- 12-901 

2 juillet I juillet 
Valeurs françaises .. 1L3£0 111,80 

Valeurs étrangères» 121,40 12160 

(SBF. base 700 : 31-12-81) 

Indice général CAC 468# 46147 

(SBF, base 7000 31-12-37) 
Indice CAC 40 1750,47 1718,02 

NEW-YORK frxfcfl Oow Jones) 

2 juillet 3 juillet 

Industrielles 297172 2934,70 

LONDRES j&idfcs «Financial Tintas *} 

2 juillet 3 juillet 

100 valeurs 2 460,20 2 44320 

30 raleors I 907 J0 1 89430 

Mines d'or 207,70 209,80 

Foods d’Etat 8189 84^8 

FRANCFORT 

2 juillet 3 juillet 

Dm - I 610,58 1614,41 

TOKYO 

3 juillet 4 juillet 

Nikkei Dow Jones- 23 373/17 23 I35/>I 
Indice générai 1820,65 1 796^8 


TAUX DES EUROMONNAIES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


C0U8SDUJ0UR 


S E.-U. ___ 62130 62130 

Scan. 14381 14422 

Yen (100) „ 4^547 4,4578 


Deux mois 

udlft.- bp.* radia 


DM 13899 13928 

Florin 30102 3,9119 

FB(100) _ 16,4710 114940 

FS 19281 19318 

L(1000)_ *5517 43578 


93700 93794 


+ 206 + 385 
+61+99 
+ 96 + 169 

+31+27 
+ 22+25 
+ 130+150 
+ 68+111 
-58-152 
-112 - 257 


+ 405 + 970 
+ 123 + 218 
+ 186 + 471 


+ 240 + 190 
+ 129 + 315 

- 125 - 478 

- 213 - 570 


Jfowâe ■ 

HEURES LOCALES 

Le supplément consacré 
à la vie et aux initiatives 
des communes, départements 
et régions 
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Soof. 


SUTÛXKI EMl . 

TDJC 


Tl 

Torita- 

Ihhmr.. 


UriJadn | 

IM 
Vûta 


WasLCosp. 

XarexCap. 

YnmiiJi — 
ZarinCop 


Com 

FriohL 

Praoiai 

Danâar 

COUS 

K 
+ • 

254 

010 

010 

-114 

1» 

167 

1» 


3S9SC 




20 20 




esc 

56 

KM 

+ 038 

2470 

24» 

24» 

+ 040 

454 50 

4» 

4» 40 

+ 130 

267 

01» 

264 

-10 

3» 50 

392» 

393 

+ 0M 

74 




» 

M 

K 05 

- 1 98 

210 

2105 

20 BO 

-212 

39 

39» 

39» 

+ 077 

319 $0 

320 

317 

-079 

» 

51 

51 

+ 200 

807 

803 

807 


10 

112 10 

111» 

+ 173 

10 

127 0 

12840 

+ 032 

605 

609 

607 

+ 033 

3» 

3480 

34810 

-111 

1» 

195 0 

194 

-061 

12 

74 

74 0 

+ 151 

19» 

19 85 

20» 

+ 459 

205 

203 0 

203» 

-083 

715 

727 

737 

+ 308 

578 

574 

574 

-088 

405 

392 

392 

-321 

30 

323» 

3» 

-184 

33640 

333» 

33300 

-101 

162 

02 

1B2 


1» 

127 20 

1» 

+ 240 

1906 

18» 

190 

+ 025 

40 

4060 

408» 

-093 

«» 

90 70 

92 

+ 1» 

BS 20 

88 

n 

-023 

3» 

355 

383 

♦ 083 

30 50 

31» 

31 

+ 184 

260 BO 

25540 

25540 

-207 

474 

477» 

476 70 

+ 057 

56 50 

57 

5635 

-027 

1» 

177 

1» 

+ 056 

51» 

51» 

52 

+ 039 

351 

355 

3» 10 

-0» 

51 55 

si e 

51» 

+ 00 

2161 

21» 

2184 

♦ 153 

BU 

854 

8» 

+ 214 

27BS0 

2» 30 

283 

+ 162 

»n 

96 50 

950 

-350 

275 

276 

275 


52» 

52 

52» 

-0» 

3205 

3305 

33» 

+ 452 

492» 

4» 

4»» 

♦ 061 

2» 

282 

2» 


468 

485» 

4» 10 

-1» 

345 

346 

345 


06 

2» 

01» 

-184 

340 

326 

30 

-412 

115 

114» 

114» 

-043 

. 1» 

1» 

1» 



COMPTANT (•élection) 


<1 - ' : : -V? 


% 

«da 


VALEURS 

du nanti. 

ooopon 


Obligations 1 

h 





&pûata»77._ 

12240 

101 


Enpta«9jin8_ 

MÔ 25 

BGB 


0,80% 7904 

. 102» 

8» 

r:-VEvî 

EnpBat 13AK83- 

0676 

70 


Eopita 12^*84. 

0296 

8» 


Enp£Mll%KL. 

MB» 

4 


10.26% n*» 86 — 

03» 

30 


QAT 0% 5/2000- 

04» 

103 


QAT 9£% 12/1907 

103» 

6» 


OATlSKinOL 

0245 

4M 


CRT 030% 1985. 

002 



PTT 11.2*86 

04» 

6» 


Cff 0»%8A — - 

TOI » 

40 


OT 025% no* 90 

0436 

30 

. - r. 

OU 0% 078 — 

00» 
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* 

CM Bqw 6000F.. 

935 

007 


CHB PStas 5000F- 

99 S 

007 

-•> 

(NJ Sorc 5000F — 

»S 

007 


CNE1U%85 

Ml 45 

087 


CM 1/82 5000F — 

9935 

007 

~ 

0419*88 

95 45 

IM 


m0L9O%dfcJ& 

MG» 

4» 


OMS FCE 3% 00 

138» 



DCA 

963» 



Cm - 

20» 



AkndB%fSB.8B 

541 



l*. Eaux» 6,5% — 

783 


Jr ■: 

TtaBAC* w%88. 





Goura 

Oandar 


VALEURS 

pléra. 

coma 


Actions 


-- 

ApdafcahJ — 

IMS 

IMS 


AppkadmHldr— 

1466 

MK 


Md 

5» 

524 

- 

BfciCJtaoan — 

1324 

0» 


BJtoofcfiao* — 

368 0 

357» 


BJLP.hurom — 

283» 

28990 


Bagtt+SqrlCI — 

4» 



nin lifrtkm 

VH*** 

3300 

2960 
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60 

5» 
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3179 


' ’ ^ » » 


88 

0960 

£*!!*'* 

Cntadga 

9» 

9» 
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1205 

U o 

J *| . — 

CE&FIFiigB'J 

426 

40 

*i • • 
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487 

4» 



W 

K 40 


Cham>% 

1» 
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£ 
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Cnt&m-... - 

CatatatMi 
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RmMÀmd— 
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Damiar 

eoum 
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Cm 
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«Mas 

940 

968 


' 7» 

.... 

28» 



HMD**»* 

5» 

.... 

29 



Mm» - 

09» 

10 

346 . 


tajptaiW — 

2» 

2» 

632 

sa 



32S 

329 

45» 

48» 

Md** 

278 


an» 

399» 

OdOTOmutat— 

0» 

108 

755 


PihaSiaK 

066 

0» 

32 

3150 

AMJtaBnt — 

8» 


3» 

329 

pm— 

05 

03 

646 

se 

MrnPI 

8» 

648 

ns 

10 

Pria Frira 
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24770o 

«95 

.... 

PahOriéraa 

246 

m 

T7S0 

17» 
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336 

1584 

15» 
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7» 

.... 

3800 

.... 

PtarHdddta 

0» 
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M» 

0» 
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EK 


24» 

2350 
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ns 

ne 

9» 

m 

Midi 

77S 

m 

29» 

252 0 
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m 

.... 

774 


Roaario 

2» 

289» 

3» 

319 

taÿr — 

449 
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3600 


SJLCESL. 

4» 

3» 

17» 

17» 

SAFAA 

00 

00 

29 

275 au 

SAFiCAJc* 

2» 


01 

wa 

3AFT 

1231 

.... 

IS2S 

1602 

Sqa 

3» 

341 a 

588 

5» 
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118 

10 

737 

7» 


6» 

662 

539 

623 

SanUamM 

MS 

19 

7» 

775 

apte 

825 

838 

813 

683 d 

Taiihflhdiup 

4» 40 
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1605 ' 

09 

SübdALM — 

04 

06 

2500 

.... 

Sfc 

866 

8» 

8» 


Ttwirn 

m 
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ma 

i» 

SLP.H 
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4» 
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m 
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sa 
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2» 

zn 

Sbflb 

420 


M» 

M» 

SoBot 
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0» 
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un 

64 

477 
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H» 
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3» 


3» 

384 

821 

60 

taF 

09 

19 
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B90 
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301» 

Snabdl 
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Slan 

7» 

7» 

38» 

33» 

Sun PI 
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236 0 
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34» 
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6» 


3040 
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Ute 

11» 
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S6T 

Hat 
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3» 

3011 
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27» 
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œ» 
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42 
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m 

im 
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Cote des Changes 


MARCHE OFRCa 


Etws-Unted ! 

Egil 


AfemapMlIpOén)— 

nienkiim (100 F)-.— 

ItoyfrPn (100 N—-- 
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Japon (100 yana) 


COURS 

prèe. 


8 208 
8988 


18473 

300920 

4 SS6 
87 770 

9SS6 

3108 

392 650 
93 750 
80 900 
48160 
5407 
3 885 

5 438 
4482 


COURS 

4/7 


6210 
8 966 


16477 
300 840 
4568 
87 770 
8 877 
3104 
392410 


8404 
3 887 


C OURS DES BlLET5j 
achat I venta 


5 950 

328 

16 

230 

4300 

84 

9580 

2800 

380 

90 

83 

48 900 
5 150 
3500 
5 200 
4330 


8460 

348 

17 

310 

4800 

92 

10 350 
3800 
400 
98 
01 

49900 
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4300 
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Marché libre de l’or 
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PAC* Fr (10 f) 
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préc. 
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MÛ 

«16 

410 

629 

3206 

1180 
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2716 
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4/7 
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82 
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un 
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02 

» 
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m 

S» 
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47* 
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3» 
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00 
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3»» 

Stem 

G» 


&n»B«p 

28 

27 
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SZ 

.... 
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• a.. 
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72 

72» 
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24» 
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11» 

1201 
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140 

M 
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Cfcÿtaa. 
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NbAt 


MopIWir — 
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S+GtahEnfefcgi 


SEML. 


SPJLklB- 


TdfnricaâpnEki 

UtaL 
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815 

131 

48801 


130 

35 


1» 
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3» 


SK 


4» 


M» 


9 

88 

21 

» ' 

n 

71 

62 


840 


210 


297 


3» 
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310 


775 


140 
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M 

«••a 
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09» 

24» 


SI» 
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3» 
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• 


SICAV (sélection) 
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Eom- 
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FMChl 


[ 1320937 
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3143 
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Ftinhama. 
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13059 
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13S451 

1348707 
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1« 17 

16251 


10134 
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1279096 
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in— *4g 

136» 24 

1303773 
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51461 

49962 
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28707 
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24302 

23311 
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209 

23797 
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24038 

Ltam Fonça 

29833 

2» 17 
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22362 
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43727 
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379 49 



207569 
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1122903 

11228» 

Lkm Eratmtat 

2300 n 
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89337 
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2074 S 

Un 20 000. 
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S» 28 
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704 73 

684 0 

HTAifll - viifl 

06» 

00290 

177» 

992889 

ntafgniy- 

Honxx 

5787 64 

5787M 

Élonutei 

623»9 

6707840 

623»» 

6707840 



7541731 

7541731 

IhoaMdtipte 

12472 9 

12448» 

Ifaula Uh Sri 

15263 

MB 06 

fÉdo Coan Tram — 

260997» 

260997 

HÊktffmv» 

16323 9 

190227 



12441 

121» 

KnnEp*g.Tiirar. — 

722223 

720797 

Nakhkno 

11» 03 

115331 

HtahlK- 

ifa.'ii Hirèna 
I9HW «NUI. — . 

137374 
2340 72 

133697 

2341972 

MfoOtigahm 

5409 

5040 

Nak+Aunankm 

144043 

MOI» 

HtaFhcanan 

8463399 

64833» 

Htalhiam 

025» 

015 0 

NtaShuM 

1204021 

1204021 

mbVriad- 

9035 

79363 

tepaatai 

8571 25 

63061 

NoriSudDhriap — 

144817 

1443 0 

OUAnoiiiram — 

139 31 

13783 

OHcsHUoncEri 

009 

2481 » 

ttriLDWtfbM 

11019 

1085 22 

dtaiwalé 

165» 

16282 

nhBm 

1306 48 

Î&354 

OtitataScra — 

1184919 

104819 

OpSlR , 

333Z7 23 

32356 53 

(Nota 

1078 <2 

05212 

(Mer — 

MmCmMMK' 

13902 

6601 St 
1338 M 

PatmEpagm 

(913582 

1909762 

PatoOppwwta.. 

12975 

12448 

PahKPitriadQi — 

589 SB 

54674 

taÉMHaflnrie 

20606 

20202 


62175 

B» 64 

PhamriA 

129548 

1270» 


686673 



6134993 

6122748 

Bramant tad 

SU 83 

97140 


112529 

03? 84 


124 79 

121 45 


VALEURS 


PoauâHdn— 
PnaabaOUfc. 
Ptéwy. 

PiVAnodriMa — | 
Autan 
Quatz— 


Mririor.. 


RMuTmor. 
aMB+Vat — 
StttanrtBkHUai — 1 
StHoDorfBaaufuTrJ 

&H«rieoU 

SlHaKlrfbNIL 

aHooof4MePtac__ 

StHooorfPidfiqu»_ 

StHoaoflinC 1 

SlHgnorfM 

StHoanrtSavni-^j 

Sfaridc 

SAanGai 


ami 

Sfcw ftnnfiainnt 

SFWAm 

S.G. Fr. oppmritte- 

SbavSDOQ 

SLL Est. 


Sfcsa. 


SJLL 


SognAm 



SoadgaAcnm. — 
SBadgaRmfemart-. 
Tadnocc 


TGatm — 
Tmapka— 
Trésor Fto*_ 
TitoBnL 
Tiéicnrr 
Tifian 



UAP Itofai Taira — 
UAPPnmCaag 


lUnnca 

UâGmM 

IMMgam 


Urtwr.. 


UnnaoAam. 


UHnOUgMoo — | 

IMq 


Vatau 


Emission 
Ind. 


6035229 
1085072 
10947 
2711506 
107952 
12883 
90249 
18073 
532101 
1144 19 
92182 
10357 25 
228» 
74882 
187» 
82201 
523» 
13777 BS 
50174 
161154 
1290143 
128357 
706» 
170703 
66924 
1026 15 
409 12 
1447» 
645» 
<23 
207 94 
46494 
1209 74 
963 58 
32844 
106177 
137861 
5» 76 
2107» 
80123 
12» 31 
10» 42 
5799 27 
60431 
139 73 
1184» 
1322343 
118848 18 
509712 
44211 
54567 
609 12 
57917 
20333 
167 42 
1Z764 
1063325 
123 75 
1276» 
Kl 58 

133051 
137737 
282078 
21955 
1270» 
183705 
190379 
490» 47 


Rachat 


8035229 
10840» 
IM 39 
2711508 
105319 
125» 
878 20 
15835 
52» 33 
712728 
B» 11* 
10305 72 
218» 
71582 
17BK 
593» 
5» 10 
13722» 
48244+ 
161154 
1264848 
128357 
8» 17 
170447 
649 75 
100505 
39233 
13» 17 
82838 
411» 
203» 
452» 
1174» 
963» 
316 67 
101382 
13M 19 
563 23 
2U2» 
77041 
1264 54 
105769 
557022 
5» 33 
13371 
117307 
1322343 
V18M6U 
5048» 
42613 
626» 
S» 14 
5» 24 
195 sa 
15173 
12303 
1024883 
123 75 
1245 BT 
S» 11 
130708 
134378 
25»» 
21965 
123978 
179224 


4807193 
266» 80+ 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
46-62-72-67 
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20 Le Monde • Vendredi 5 juillet 1991 • 

CARNET DU Mmk 


S 


- M" Micheline Arbouche 
et ses enfants, 

Ônt l'immense douteur de faire paît du 
décès de 


Décès I - Ses amis tibétains et français. 

Et le Comité de soutien au peuple 

tibétain qu'elle avait fondé, 
ont b tristesse d'annoncer le décès de 


ML H. ARBOUCHE, 

1c 2 juillet 1991. 

L'inhumation a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

- Vèbre (Aricge). Toulouse. 

M* André Cadet, 

M. Jean Thiebaut 
a ses enfants, 

M™ Marie-Thérèse Cadet, 

M. et M" Piètre Cadet 
et leurs enfants, 

. M. et M~ Jacques Cadet 
et leurs enfants. 

M. et M* Antoine Clouet 
et leurs enfants, 

M. François Cadet 
et son fils, 

M. et M" Bernard Cadet 
et leurs enfants. 

Parents et amis, 

M* Louise Couret 
Et M- Elisabeth Aguinago, 
ont ta douleur de faire paît du décès de 

ML André CADET, 

qui s’est endormi dans le Seigneur dans 
sa quatre-vingt-onzième année, le 
2 juillet 1991. 

La célébration religieuse aura lieu le 
vendredi J juillet, à 16 heures, en 
l'église de Vèbre. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Le Moulin, 

09310 Vèbre. 

- On nous prie d’annoncer te décès 
de 

M. Charles DUBOST, 
avocat généra] honoraire 
à la cour d'appel de Paris, 
officier de ta Légion d’honneur, 
médaille des combattants volontaires 
de la Résistance, 
commandeur 

* de l'ordre national du Mérite, 
officier de la Légion of Mérité 
américaine, 
chevalier de l'ordre 
de Léopold de Belgique, 

survenu le 3 juillet 1991, à Saint- 
Cloud. à l’âge de quatre-vingt-six ans, 
muni des sacrements de l'Eglise, reçus 
â sa demande en 1990. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi S juillet, à 10 h 45, en l'église 
Saint-Cloud centre, place Charlcs-de- 
Gaulle. 

De la part de 
Son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Scs arrière-petits-enfants. 

Ses parents 
Et alliés. 

Ni fleurs ni couronnes. Des dons 
peuvent être faits à la Fondation de 
France, pour les oeuvres luttant contre 
la faim ou les Chantiers du cardinal, 
i 

21. pare de la Bérengèrc, 

92210 Saint-Cloud. 

19, rue du Dragon, 

75006 Paris. 

43, avenue de la Gambauderie, 

91190 Gif-sur-Yvettc. 

7, rue Marguerite-Rcnaudin, 

92320 Sceaux. 


✓ ‘ \ 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CABEN&C 

43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 


Anne de LA CELLE. 

Une cérémonie aura lieu le 7 juillet 
1991 au Centre R1GPA, 22, rue Burcq, 
Paris- 18*, i 18 heures. 

Elle cherchait la paix dans ce monde, 
poursuivant son action pour le droit cl 
la solidarité. 

Ayons, pour elle, une pensée compa- 
tissante. 

Comité de soutien au peuple 
tibétain, 

2. rue d'Agnou. 

78580 Mauie. 


- M. Paul Mathély, 

M— Pierre Mathieu, 
ses enfants, petits-enfants et arriére- 
petits-enfants, 

M- Chartes Le Cerf, 
ses enfants et petits-enfants, 

M*" Raymond Mathély, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont ta douleur de faire part du décès de 

M" Paul MATHÉLY, 

née Yveline Facture, 

survenu subitement, i Strasbourg, le 
26 juin 1991. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
une stricte intimité. 


- M“ Alain Ochs, 

M. et M“ Bernard Ochs, 

M™ Alain Odu-Besançon, 

M. et M™ Jean Fenecfa 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire paît du décès de 
M. Alain OCHS, 


survenu le 2 juillet 1991 i Paris. 

Le service religieux aura lieu le ven- 
dredi S juillet, à 8 h '30. en l’église 
Saint-Jean, 147, rue de Grenelle. 
Paris-7*. 

45, avenue de La Motte-PicqueL 
75015 Paris. 

5. rue Joseph-Granier. 

75007 Paris. 


- M. Claude Rabaud, 

M. et M* Daniel WaJch, 

M. et M“ Adrian Shaw, 

M. et M~ Thierry Rabaud, 

M. et M** Gérard Tchakgarian, 

M. et M-* Philippe Lentz, 

et leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Henri WALCH, 
née Antoinette Ajuster. 

survenu le 28 juin 1991 à Paris, dans 
sa quatre-vingt-dixième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité en l'église réformée de 
l'Oratoire du Louvre. 


CARNET DU MONDE 

Rense i gn e men ts : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Les avis peuvent dira insérés 
LE JOUR MEME 
s"Sa nous parviennent avant 9 h 
su siège du journal, 

16. rus Fsiguièra. 75016 Parte 
Télex : 206 806 F 
Télécapwur : 46-66-77-13 
Tant œ in igné H.T. 

Tousas oAxtquss ..... 92 F 

Abonnés et actionnaires 80 F 

CommuicaUdRS dSvsraes 85 F 

Thèses étudiants 50 F 

Lm lignes en capotes grasses sont 
facturées sur la hssa ds «taux Bgnes. 
Les tgnâs en Diane sont obigstoees 
et facturées, Mrmm 10 Ignés. 


i 


La campagne 

anti-crise 

poursuivie jusqu'au samedi 13 Juillet 


1790 

Sf 990F 

1590 


Costumes 4 ^fflflF 

SUPER 100'S CCIUV 

valeur *1919(111 

VESTES EN LAINE OU UN OSOOT 990F 

Robes en soie 4 MAF 

a 49Üfl" 

ROBES ET ENSEMBLES à 790F - JUPES ET CHEMISIERS 
i 190F et des milliers d’autres articles en solde 

du lundi au sametfi de lOh à 12h30 et de 13h30 à 18h 

Da v id s hiff 

C l ii h il es D i .x 


13 RUE ROYALE PARIS 8 e (hôtel particulier dans la cour) 

60 c:s RUE Ce PARIS "SCüO SAilIT- GERMAIN • EM-IA YE - 5 RUE ScS ARCHERS IÏGN 2 


- M. Henri Sfcir, 

M. et M*" Assad S. Bouios 
et leurs enfants, 

M™ Rose-Marte et M. Joe Sabgha 
et leurs enfants, 

M. Georges Abi-Dtwan, 

Vilma (t). 

4 leurs enfants, 

M. et M* Raymond R. Sfeir 
ït leurs enfants. 

anv ta douleur de faire pan du décès de 
leur épouse, soeur, bcHe-sœur. 

Katia H. SFEIR, 

• mteBoutos, 

survenu le 1* juillet 1991, à Paris. 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion le jeudi 4 juillet, à 19 heures, en 
l’église Notre-Dame-du-Lib&n, 17. nie 
<f Ulm. Paris- 5*. 

Les obsèques auront lieu 1 Reyfoitn 
(Liban), 1e samedi 6 joOkt, à 16 heures. 

Les condoléances seront reçues : 

A Paris, les 3 et 4 juillet, en son 
domicile, 4, avenue du Docteur- 
Brouardet Paris-7* ; 

A Reyfoun (Liban), les samedi 6, 
dimanche 7 et lundi 8 juillet, en son 
domicile de Reyfoun ; 

A Beyrouth, les mardi 9 et mercredi 
10 juillet, en son domicile i Tallet- 
ri-Khayat ' 

Remerciements 

- M. Paul Duchatoau, 

Scs enfants, 

extrêmement touchés par les nombreux 
témoignages d'amitié et de 
sympathie qu’ils ont reçus lors du 
décès de 

Yvonne DUCHATEAU, 

prient tous ceux qui. de près ou de 
loin, se sont associés â leur peine de 
bien vouloir trouver ici l'expression de 
leur reconnaissance et de leurs très 
sincères remerciements. 


Anniversaires 

- Le ! 1 juillet 1991, pour le premier 
anniversaire de sa mort, aura lieu la 
cérémonie de lever du deuil de 

Jovial ISTASSE 

et la bénédiction de la Croix. 

BP 171. 

Morondava, 

Madagascar. 

- En ce neuvième anniversaire de la 
mort de 

Edouard LABIN, 

nous, le rappelons au souvenir de ceux 
qui l’on connu, joignant à sa mémoire 
celle de scs deux frères. 

Armand LABIN, 

décédé le 4 juillet 1 956. 

Emile LABIN, 
décédé le 2 mars 1974, 
ci celle de leurs parents. 

Saniel et Charlotte LABIN, 

d.sparus le 13 septembre 1953 et le 
18 novembre 1957. 


- Jean-Pierre THIECK 


nous a quittés, il y a un an, le 5 juillet 
990. 

Il continue à vivre en nous. 

« De leur vivant, nous distinguons 
mai ceux auxquels nous sommes unis 
avec le plus d'éclat - d'un éclat qui ne 
peut cesser de rayonner. U y a une 
part de notre amour qui reste enfer- 
mée dans le cercueil, celle que nous 
pleurons et dont la perte nous 
endeuille le plus ; et l'autre, qui conti- 
nue à vivre et à réagir à tout ce qui 
nous anive. en dialogue, une part qui 
semble toujours sur le point Je rede- 
venir réalité, parce quelle touche à ce 
qui nous réunit éternellement avec la 
vie et ia mort. * 

Lou Andrcas-Salomé. 


Nominations 

- Le mardi 2 juillet 1991, 

Le général Jean Guyaux 
a remis les insignes de chevalier de la 
Légion d’honneur à 


M. Daniel "FEL1P, 
commissaire de b police nationale. 


(Publicité) 


« VOUS AIMEZ 
LA POÉSIE 
LA POÉSIE 
VOUS AIME » 

Vous écrivez des poèmes 
ou mus aimez en écouta-. 
Si vous partagez 
la même passion, 
venez nous rejoindre, 
noos tons attendons ! 

CLUB DES POÈTES 
DE CHÀMPS-SUR-MÀRNE 

MARNE-LA-VAIÏEE 
7, ne Weczerka, 

77420 CHAMPS-SUR-MARNE. 


AGENDA 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 3 Juillet au palais 
de l' Elysée sous la présidence 
de M. François Mitterrand. Au 
terme des travaux un communi- 
qué a été publié dont voici les 
principaux extraits. 

• Effectif des conseils 
régionaux et répartition 
des sièges 

entre les départements 

iLe Monde du 4 juillet.) 

• Cotisations sociales 
des agriculteurs 

La loi du 23 janvier 1990 a 
prévu que les cotisations sociales 
des agriculteurs cesseraient d’être 
calculées en fonction du revenu 
cadastral, qpi reflète mal leurs 
capacités contributives, pour être 
assises sur leur revenu profession- 
nel. L’adoption de cette nouvelle 
assiette doit être étalée sur plu- 
sieurs années. 

Comme cette loi l’avait prévu, 
un rapport a été établi sur l’appli- 
cation de la réforme en 1990. Le 
ministre en a présenté les conclu- 
sions lots du conseil des ministres 
du 29 mai dernier. Le projet de 
loi tire les conséquences de ce rap- 
port en prévoyant de nouvelles 
étapes de mise en œuvre de la 
réforme. 

Les cotisations de prestations 
familiales et diverses cotisations 
de solidarité, qui n’étaient pas 
encore englobées dans cette 
réforme, y seront à leur tour 
incluses à compter du 1" juillet 
1992. 

L’assiette constituée par les 
revenus professionnels sera seule 
utilisée en matière de cotisations ■ 
d’assurance-vieillesse individuelle à 
compter du I e * janvier 1993. 

• Sécurité des chèques 

et des cartes de paiement 

- Le ministre délégué à la jus- 
tice a présenté un projet de loi 
relatif à la sécurité des chèques et 
des .canes de paiement et modi- 
fiant le décret-loi du 30 octobre 
I93S unifiant le droit des chèques. 

Le nombre des chèques sans 
provision augmente chaque année, 
ce qui est inacceptable' et crée une 
charge de moins en moins suppor- 
table pour les entreprises. Or le 
régime juridique actuel n’est en 
fait pas assez sévère n’apporte pas 


Mouvement préfectoral 

Le conseil des ministres, réuni 
mercredi 3 juillet a décidé le 
mouvement préfectoral suivant : 

FRANCHE-COMTÉ: 

M. Jean-Louis Dufeigneux 
M. Jean-Louis Dufeigneux, pré- 
fet de l’Essonne, est nommé préfet 
de la région Franche-Comté, préfet 
du Doubs, en remplacement de 
M. Georges Peyronne, nommé pré- 
fet de la région Bourgogne le 
12 juin dernier. 

[Ne le 2 avril 1938 à Laon (Aisne). 
M. Dufeigneux est licencié en droit et 
diplômé de l’Insiilut d’études politiques 
de Paris. Après avoir occupé les fonc- 
tions de chef de cabinet des préfets de 
l'Ain et des Côtes-du-Nord, puis de 
directeur de cabinet du préfet des Côtes- 
du-Nord. il est nomme sous-préfet de 
Redon (IHc-ct-Vilarnc) en 1967, secré- 
taire général de la Guyane (1968), des 
Pyrénées -Orientales (1972), sous-préfet 
d’Arles (1976) pois secrétaire général de 
la préfecture du Morbihan (1979). Préfet 
de l'Indre (1982). directeur de b sécurité 
publique (1983). préfet de la Savoie 
(1485) puis du Gard (I987L il était pré- 
fet de l’Essonne depuis juillet 1989.) 

.ESSONNE: 

ML Rémy Pautrat 
M. Rémy Pautrat, préfet hors 
cadre, est nommé préfet de l’Es- 
sonne en remplacement de 
M. Jean- Louis Dufeigneux. 

[Né le 12 février 1940 à Ncvcrs (Niè- 
vre). M. Rémy Pautrat. ancien élève de 
l'ENA. a été administrateur au ministère 
de l'industrie cl de la recherche, secré- 
taire général adjoint du Conseil supérieur 
de l’iScctricité et du gai. avant d'étre 
détaché en 1978 comme sotis-préfet, 
comme directeur de cabinet du préfet de 
ia Manche. Secrétaire general de l’Yonne 
en 1989. il devient chef de cabinet de 
M. Claude Chcysson. ministre des res- 
tions extérieures, (1981). pais préfet des 
Hautes-Alpes (1984). directeur de (a 
direction de la surveillance du territoire 
(1985), secrétaire général de b préfecture 
de la région llc-dc-Francc (1986) et 
conseiller technique au cabinet de 
M. Michel Rocard à Matignon (I988J.J 

ISÈRE: 

M. Joël Gadbin 
M. Jo9 Gadbin, préfet de la 
Meuse, est' nommé préfet de Fiacre 
en remplacement de M. René Viai, 
placé sur sa demande eu congé 
spécial. 

[Né le 19 avril 1943 à Paris, ancien 
élève de l’ENA, M. JoS Gadbin a été 
conseiller au tribunal administratif de 
Rennes. (1973). puis commissaire du gou- 
vernement auprès du même tribunal 


(1978). Secrétaire général de b Nièvre 
(1978). sous-préfet de Venins (Aisne) en 
1 980. secrétaire général du Finistère 

riAAri _ * _ j « rtt.îl. tiAA/t * 


I Aisne) 
: inist< 


en 


(1982) puis de Dscrc (1986). il était pré- 
fet de b Meuse depuis mai 1989.} 


suffisamment de garanties aux vic- 
times : rémission d’un chèque 
sans provision n'est passible de 
sanctions pénales que lorsqu’elle 
est frauduleuse: l’interdiction ban- 
caire du tireur est limitée à une 
durée d’un an. 

Le projet de loi réforme le 
régime des sanctions applicables 
aux chèques sans provision pour le 
rendre réellement dissuasif et ren- 
forcer la sécurité des transactions. 

Toute personne ayant émis un 
chèque sans provision sera frappée 
d’une interdiction d’émettre de 
nouveaux chèques. 

Cette interdiction ne sera levée, 
qu’après que le chèque impayé 
aura été réglé. La victime aura 
ainsi l’assurance que le tireur ne 
pourra émettre d’autre chèque sans 
avoir réglé sa dette. 

L'interdiction ne sera en outre - 
levée et la situation du tireur ne 
sera régularisée qu'après versement 
d’une pénalité libératoire égale à 
120 F par tranche de 1 000 F. 
Cette pénalité ne sera pas due si le 
tireur n’a pas émis d’antre chèque 
<an« provision au cours des douze 
mois qui précédent et s'il a réglé 
. le montant du chèque dans les 
quinze jours suivant la date de 
r injonction que le banquier lui 
aura adressée en ce sens. Elle sera 
en revanche doublée si le tireur a 
déjà dû procéder à trois régularisa- 
tions dans les douze mois qui pré- 
cèdent. 

- La pénalité, réglée sous forme 
de timbres fiscaux, sera acquise au 
Trésor public. 

L’interdiction bancaire sera 
appliquée à tous les comptes de 
l'émetteur du chèque. A cette fia, 
la Banque de France recevra les 
informations nécessaires de la ban- 
que qui aura enregistré un inci- 
dent et la diffusera aux banques 
qui gèrent les autres comptes du 
tireur. 

Le juge civil sera appelé à 
connaître du contentieux des inter- 
dictions et des pénalités. 

• La politique de remploi 

(Le Monde du 4 juillet. Lire 
également page 13.) 

• L'Europe 

de la technologie 

- Le ministre de la recherche et 
de la technologie a présenté une 
communication sur l’Europe de la 
technologie. 

La célébration, le 18 juin 1991, 
du cinquième anniversaire de l’ini- 
tiative Eurêka a marqué une étape 
importante de la construction de 
l’Europe de la technologie. 

Avec cette initiative, le pro- 
gramme-cadre de recherche et 
développement de la Communauté 
européenne et les différentes 
formes de coopérations multilaté- 
rale et bilatérale ont façonné une 
Europe technologique vivante. 
Eurêka a déjà mobilisé mille huit 
cents entreprises et un millier d’or- 
ganismes de recherche ; plus de 
10% des entreprises françaises 
engagées dans la recherche ont 
participé aux programmes commu- 
nautaires, la majorité d’entre elles 
entendant maintenir les liens de 
coopération noués & cette occa- 
sion. 

Ces réseaux de coopération 
débordent déjà le cadre de la 
Communauté pour s’étendre aux 
pa^ys d’Europe centrale et 
orientale : déjà neuf projets 
Eurêka comportent une participa- 
tion d’organismes ou d’emrepnses 


de ces pays. Pour aller plus loin, 
la France, qui assurera la prési- 
dence d'Eurëka i partir de 
mai 1992. aura pour objectif de 
faire naître des projets stratégi- 
ques. impliquant les industriels de 
façon étroite, dans les secteurs de 
l'informatique, de l'automobile, de 
l’automatisation et du traitement 

des déchets. 

La France soutient les initiatives 
de la Commission des Communau- 
tés pour ordonner scs différentes 
actions en une politique indus- 
trielle cohérente. La construction 
de l’Europe de la Technologie doit 
être un objectif de cette politique 
industrielle. Elle requiert une 
application souple des règles com- 
munautaires de concurrencent 
d’aide publique, le recours à l'in- 
novation dans les investissements 
publics et un effort dans le 
domaine de la Aormalisation euro- 
péenne. 

Enfin, la France soutiendra les 
travaux de l’organisation de coopé- 
ration et de développement écono- 
mique visant à établir de nouvelles 
règles du jeu permettant de mieux 
équilibrer les échanges internatio- 
naux de technologie. 


Mesures 

d'ordre individuel 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de l'éducation 
nationale : 

- M. Jean VareiHe, adminis- 
trateur civil, est nommé ins- 
pecteur général de l'adminis- 
tration de l'éducation 
nationale. 

- M"* Martine Storti est 
nommée inspecteur général de 
l'éducation nationale. 

. Sur proposition du ministre 
de ta défense : 

- M. François Roussely. 
conseiller référendaire à la 
Cour des comptes, est nommé 
secrétaire généra! pour l'admi- 
nistration. 

Sur proposition du ministre 
de l'intérieur : 

- M. Bernard Grasset, pré- 
fet de la région Picardie, préfet 
de ta Somma, est nommé pré- 
fet hors cadre, directeur géné- 
ral de la police nationale. 

- M. René Vtel, .préfet de 
l’Isère, est placé, sur sa 
demande, en congé spécial. 

- M. Claude Guizard, préfet 
du Haut-Rhin, est nommé pré- 
fet- hors cadre. 

- M. Jean Andaux, préfet 
hors cadre, est placé en posi- 
tion de détachement 

Sur proposition du ministre 
délégué à l'industrie et au 
commerce extérieur ; 

- M. Jean-Pierre Leteur- 
trois, ingénieur en chef des 
mines, est nommé délégué 
interministériel aux normes. 

Sur proposition du secré- 
taire d’Etat aux anciens com- 
battants et victimes de 
guerre ; 

- Le général d'armée Mau- 
rice Schmitt est nommé gou- 
verneur des Invalides. 

- Le général d'armée 
Gabriel de Galbert est nommé 
gouverneur honoraire des Inva- 
lides. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5556 



HORIZONTALEMENT 
L Fart donner des coups qui lais- 
sent des marques. - il. Donne par- 
fois (ht jus. - III. Quelqu'un qui 
avait du pot I - IV. Possessif. 
Lointain pays. - V. Susceptibles 
de mal faire. Inspira Sartre. - 
VL Adversaire du partage. Article. 
- VIL Qui ont toujours été là. Fai- 
sait l'accord. - VIII. Eau d'une 
cuvette. Bien constitué. - 
IX. Note. Blancheur des dents. - 
X Opposé à la grâce. Se fait por- 
ter. - XI. Effectue de nombreuses 
'mrétipücations. 

VERTICALEMENT 
1. Donne la note. -- 2. Qui 
assomme sans frapper. - 3. Que 
fo n n'a pas forcément envie de 
connaître. N'a cartes pas le cœur 


froid. Note. - 4. Passe sans arrêt. 
Fait suer môme en rêver. - 5. On 
peut se le faire apporter sur un 
plateau'. Qui se portent bien. - 

6. Sorties de l'obscurité. - 

7. Bons donneurs. Travaille avec 
des pians. - 8. Ne suffit guère à 
foire toute la lumière. Conjonction. 
Cache du monde. - 9. Source 
d'engagements. 

Solution du problème n» 5555 

Horizontalement 

I. Promesses. - II, Lunettes. - 
N. Ame. Qô. Té. — IV. Gerçure. — 
V. Eue. Pemba. - VI. Rude. OH. - 
VU. Su. Otée. - VUI. Obéré. In. - 
[îf- io. -- X. Nocturnes. - 
XI. Sde. Este. 

Verticalement 

1. Plage. Coins. - 2. Rumeur. 
Bloc. - 3. Onéreuse. Ci. - 4. Me. 
Oireté. - 5. Etoupe. - 6. Store. 
Ire. - 7. Se. Emotions. - 8. Est. 
B»n. a. - g. Etale. Osé. 

GUY BROUTY 
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MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour la vendredi 5 juillet 1991 
Très orageux à l'Ouest, 
toujours beau à l'Est 
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SITUATION LE 4 JUILLET 1991 A 0 HEURE TU 



Sametfi : évolution orageuse. - Le 
matin, des éclaircies se produiront sur 
b moitié ouest du pays, sauf sur les 
régions côtières de rAriantique où b 
deJ sera très nuageux à couvert. Sur te 
quart sud-est, l'est et le nord-est du 
pays/ le temps sera chaud et lourd : 
des nuages voileront le eial la plus 
souvent. 

. Au cours de te journée, s'établira un 
temps variable sur la moitié ouest du 
pays. Avec le développement des 
nuages dans la journée, on pourra par- 


fois entendre un coup de tonnerre. Sur 
les régions aflant des Pyrénées orien- 
tales au massif central, aux Vosges, 
aux Ardennes et au nord, les orages 
éclateront notamment sur le relief- Plus 
à l’est, quelques orages isolés pour- 
ront éclater dans tes Alpss. 

Les températures minimales Iront de 
18 è 20 sur le Sud-Est, 15 à 17 aü- 
ieurs. Les maximales atteindront 23 è 
27 sur la moitié ouest. 27 è 30 sur la 
moitié est 


PRÉVISIONS POUR LE 6 JUILLET 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minlma at tamp» observé 

Valeurs extrêmes relevées entre 4 /_a 

fe 3-7-1991 à 18 haïras TU et te 4-7-1991 à 6 heures TU 


FRANCE 

AJACCIO 27 

BIARRITZ 30 

BORDEAUX 23 

BOURGES 23 

BREST 13 

CAEN 22 

CHERBOURG— 20 
CLBMOmffl- 26 

HJON 27 

GRENOBLE — - 29 

LILLE 22 

LIMOGES 23 

LYON 2S 

MARSEILLE — 27 

NANCY 29 

NANTES 23 

NICE « 

PAWSJWNIS. 24 

PAO 20 

PERPIGNAN— M 

RQiNES » 

ST-STIENNE— 23 
STRASBOURG- 30 


I TOULOUSE 26 U D 

| TOURS 23 16 B 

i PQWTRA-PITRL. 31 24 0 

ÉTRANGER 


17 N 
16 0 




AT 

BANGKOK 

BARCELONE — 
BELGRADE — 

BERLIN 

g anifliES 

C0PWHAGUE- 
DA5AR 


LE CAKE 

LISBONNE 

LONDRES . 


ciel. 

dégagé 


LUXEMBOURG- 30 

HADRD) 26 

MARRAKECH— 34 

MEXICO 1» 

MILAN- 32 

MONTRÉAL — 26 

MOSCOU 28 

NAIROBI 21 

NEW-DELHI— 42 
NEW-YORK— 23 

OSLO « 

PALMA-0MLU- 28 

PÉKIN. 28 

WMEJANHHO- 24 
ROME K 

SINGAPOUR — 33 
STOCKHOLM— 26 

SYDNEY, 17 

TOKYO » 

TOUS- « 

VARSOVIE 26 

VHflSB 29 

VIENNE 23 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Les mères de Belgrade 


C ’ÉTAIT, sur TF 1. une image 
presque furtive et forte 
cependant Au Parlement 
de Belgrade, des mères serbes 
sont venues, avec la photographie 
de leur fils tué en Sloyànie, 
demander des comptes aux parle- 
mentaires. Peut-être des mères 
Slovènes, ou croates feront-elles 
demain la môme démarche : Pour- 
quoi? 

Pourquoi cela, pourquoi ces 
chars en file indienne sur les 
routes entra deux haies de ch/fe 
serbes qui leur crient d*y aller 
enfin et plutôt è coups de canon? 
Pourquoi ces m&riens Slovènes, si 
fiers de leu- coup de main - un 
train complet d'anrtes at de muni- 
tions inter capté - et en définitive 


si visiblement embarrassés de 
devoir apprendre très vite à s'en 
servir? Pourquoi en Croatie, ces 
routes touristiques semées de 
mines, ces fortifications, cette 
volonté d’en découdra? 

Toutes ces questions, me tou- 
riste qui avait réussi, le temps 
d’une accalmie, è franchir en 
catastrophe la frontière austro-slo- 
vône ou austro-yougoslave selon 
les aléas des combats, se les 
posait visiblement. Et elle les 
résuma d’une phrase qui n’était 
pas seulement d’une touriste : 
« C’est tsrribfe, quand on pensa à 
quel point ce pays est beau et 
ses habitants gentils Ip 

Elle avait tout dit. Ce retour 
d’Hlstoire qui fait qu’une guerre 


civile, viaüe comme tes peuples, 
pourrait à la fin du vingtième siè- 
cle ensanglanter l’Europe des 
clubs de vacances et des circuits 
touristiques, reste incompréhensi- 
ble è beaucoup, comme une tragi- 
que incongruité. 

Les faits sont pourtant là. 
Patrick Poivre d'Arvor a fait état 
d’une consigne des autorités fran- 
çaises conseillant à leurs natio- 
naux de quitter, dès que possible, 
le territoire yougoslave. Comme 
dans le Golfe. Un général de l’ar- 
mée fédérale est venu, en grand 
uniforme et, <fisah le commenta- 
teur. sans autorisation de ses 
supérieurs, dénoncer aie laxisme 
du pouvoir cm!». Comme dans un 
putsch. Et sur les panneaux indi- 


cateurs des routes Slovènes, les 
caméras ont montré les slogans 

écrits en anglais : * Yu urmy go 
home». Comme dans un pays 
obligé cTutfliser une langue interna- 
tionale pour dire son nationalisme. 

L’Europe, tout entière, s’inquiète 
légitimement. Les Bourses du 
monde entier, dirent les spécia- 
listes de TF 1. sont à la baisse. 
Mais Wimbledon va bien. La pluie 
a cessé et deux Français sont en 
quarts de finale. L’événement, 
pour historique qu'il soit, une pre- 
mière depuis 1946, méntait-il vrai- 
ment l’ouverture du journal télé- 
visé ? Cela pourrait se discuter. 
Sauf à vouloir illustrer l’anachro- 
nisme du temps. 
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TF 1 


20.40 Feuilleton : 

Le Vengeance aux deux visages. 
22.15 Variétés: Bonjour les 70. 

23.25 Documentaire : Histoires naturaHes 
0.25 Journal, Météo et Bourse. 

A2 


20.45 Documentaire : La Planète miracle. 

De Maseru Ikeo. 1. Les Mystères de l'atmo- 
sphère (rediff.). 

21.45 Cinéma: 

Le flic était presque parfait. □ 

Film américain de Michael Dinner (1987). 

23.15 Journal at Météo. 

23.35 Série : L'Homme è la valise. 

{Un million de dollars 1» partie, redtff.). 

FR 3 


20.45 Cinéma : Pirates. ■■ 

F3m français. , de Roman Pofamski (1986). 
Avec Walter Matthau, Cris Campion, Char- 
lotte Lewis. 

2ZA5 Journal et Météo. 

23.05 Cinéma : Le Locataire. ■■ 

FHm français de Roman Potensld (1978). 
Avec Roman Potanski. IsabeBe Adjani, Mel- 
vyn Douglas. 

0.20 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Les 1001 Nuits. ■ 


TF 1 


15.15 Série : Tribunal (redifF.). 

15.45 Club Dorothée vacances. 

17.10 Série: 

Les Rues de San- Francisco (rediff.). 

18.00 Feuilleton : Rivière (5* épisode). 

18.30 Jeu : Une famille en or. 

19.00 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

1 9.50 Divertissement : Le Bébêta Show. 

20.00 Journal, Météo. Trafic infos 
et Tapis vert 

.20.40 Jeux : Intervflles. 

WaHbi (Metz) contre Futuroscope (Poitiers). 

22.40 Magazine : 52 sur la Une. 

Les enfants de la honte. 

23.35 Sport: Boxe. 

0.40 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


14.25 

16.10 

17.08 

18.10 

18.35 

19.05 
20.00 
20.45 

22.05 


23.15 

23.30 


Téléfilm : La Ligne d’ombre. 

Feuilleton : L'Age vermeil. 

Magazine : Giga. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Série :Alf (rediff.). 

Série : Mac Gyver (rediff.). 

Journal et Météo. 

Jeu : Fort Boyard. 

Magazine : Caractères. 

Quelques livres pour l’été. Las Invités pré- 
sentent les livres qu’ils ont aimés. Avec 
Jean-Jacques Brochier (h Magazine Gtté- 
raüre); Jean-Louis EzJne (la Nouvel Observa- 
teur); Jacques-Pierre Amené lia Point); 
Pascale Casanova (France-Culture) ; Entre- 
tien avec Marguerite Duras, à l'occasion de 
ta sortis de son prochain livre, l'Amant de b 
Chine du Nord. 

Journal et Météo. 

Cinéma : Le Septième Sceau. ■■■ 
Film suédois dTngmar Bergman (1956). 
Avec Max von Sydow, Gimnar Bjomstrand, 
Nils Poppe (v.o.). 


FR 3 


14.40 Série : Justiciers et hois-la-lof. 

15.30 Feuilleton : La Conquête de l'Ouest 

16.20 Sport : Cyclisme. 

Spécial Tour de France, an cfirect de Lyon. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
19.00 Le 19-20 de rinformaîion. 

20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thatassa. 

Les Cadets du Knoanstem. 

21 .40 Feuilleton : 

► Joseph Conrad. 

22.35 Journal et Météo. 


Jeudi 4 juillet 

Film franco-italien de PhiEppe de Broca 
(1989). Avec Thierry Lhermitte. Gérard 
Jugnot. Stéphane Frètes (2* partie). 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Cinéma: 

Il y a des jours et des lunes. ■■ 

FBm français de Claude Lelouch (1989). 
Avec Gérard Lanvin, Patrick Chesnais, Vin- 
cent Lindon. 

0.00 Cinéma : Scandai. ■■ 

Fïm britannique de Mchael Caton-Jones 
(1989). Avec John Hun, Joanne Whafley- 
Kllmer, Brldget Fonda (v.o.), 

1 .50 Documentaire : La Légende de Jimi. 
2.1 5 Série : Nick Mancuso, 

les dossiers secrets du FBI. 

LA 5 

20.50 Cinéma : Angélique et le sultan. □ 

Film français de Bernard Borderie (1968). 
22.30 Feuilleton : Le Bateau (3- épisode). 
23.25 Magazine : Ça vous regarde. 

Thème : mon mari est homosexuel (rediff.). 
0.25 Journal de la nuit. 

0.35 Demain se décide aujourd'hui. 

M 6 


20.35 Cinéma : 

Prends ton passe-montagne, 
on va i la plage. □ 

FHm français d^ddy Mata ton (1983). 
22.10 Téléfilm : A un détail près. 

0.10 Six minutas d’informations. 
0.15 Série : Câlins d'abord. 

2.00 Rediffusions. 


Vendredi 5 juillet 

22.55 Magazine : Hors sujet. 

Les enfants du désordre ; La dernière 
séance : Gendarmes et voleurs ; Examirta- 
tor; Archives : Les jolies colonies de 
vacances. 

23.55 Magazine : Musicales. 

CANAL PLUS 


15.00 

16.00 

17.35 

18.05 


Documentaire : 

Les Années Téléphone. 

Cinéma : Le Provincial. ■ 

FUm français de Christian Qon (1990). 
Documentaire : La Légende de Jimi. 
Canaille peluche. 

— En dair jusqu'à 20.30 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Top albums. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : Coup de folie. 

22.10 Documentaire : Okofenokee, 

le marais des alligators. 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Le Proviseur, a 

FUm américain de Christopher Cain (1987). 
0.45 Cinéma : Nouvelle vague. ■■■ 

Film franco-suisse de Jean-Luc Godard 
(1989). 

2.10 Cinéma : L'Emprise des ténèbres. ■ 

. Film américain de Wes Craven (1987). 

LA 5 


14.00 Sport : Tennis. 

17.40 Série : Superkid. 

18.05 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.00 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.25 Sport : Tennis. Wïmbtedon 1991, 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Mort suspecte. 

22.40 Feuilleton : Mystères è Twin Peaks. 
23.35 Série : Hitchcock présente. 

0,05 Journal de la nuit. 

M6 


14.35 Série : Les Passions de Céline. 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, dip. 

1 6.40 Jeu : Hit hit hit hourra I 
16.45 Jeu : Zygomusic. 

1 7.1 5 Série : L'Homme de far. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Téléfilm : Logiciel mortd. 


LA SEPT 


21.00 Magazine : Avis de tempête. 

23.00 Documentaire : 

► Portrait de Peter Brook. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Nouvelle. Les Raseurs (extraits de Dubü- 
noteeries, de Rann O 'Brien). 

21 .30 Profils perdus. Eric Weil. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Le musicien et son double. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

Critiques et musiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20-3P Concert (donné le 14 décembre è la Phil- 
harmonie de Berlin) : Concerta pour violon, 
violoncelle, piano et orchestre en ut majeur 
op. 58, de Beethoven : Symphonie concer- 
tante pour hautbois, clarinette, basson, cor 
et orchestre en mi bémol majeur K 297b, 
de Mozart; Mort et transfiguration, poème 
symphonique n* 24, de R. Strauss, par l'Or- 
chestre symphonique de la radio de Berlin, 
dlr. Mark Wigglesworth ; sol. : Guillaume 
Sutre, Vincent Coq. violons. Raphaël 
Pidoux. violoncelle, Christian Wetzel, haut- 
bois. Ulf-Guido Schaefer, clarinette, Sergio 
AzzoSni, basson, Volker Grewel. cor. 
23.07 Nuits chaudes. 


22. 20 Série : Equalizar. 

23.1 5 Magazine : Vénus. 

23.45 Capital. 

23.55 Six minutes d'informations. 
0.00 Série : Destination danger. 
2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 


1 6.30 Théâtre : Le Chemin solitaire. 

Pièce d'Arthur Schnitzler. mise en scène de 
Luc Bondy. Avec Bulle Ogier. André Dussd- 
liar. 

19.00 Documentaire: Cheng Tcheng (2). 
D'Olivier Hom. 

20.00 Documentaire : India Cabaret. 
DeMiraNair. 

21 .00 Téléfilm : Chroniques d’une fin 
d'après-midi. De Pierre Romans. Avec 
Naaa Strartcar, Samuel Labarthe. 

22.15 Téléfilm : Ma mère, mon enfant. 

D’Eli Skoimen Ryg. 

23.10 Moyen métrage: Bertrand disparu, 
a Patrie' 


De Patrick Mimouni. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. Paul Valéry, l’invariant. 

21 .30 Musique : Black and bhte. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert. Festival international des radios. 
Concert donné ta 1 1 juin è Wurzburg : Six 
danses allemandes K 600, Sérénade tr 13 
en sol majeur K 525, Symphonie n* 8 en ré 
jr K 48, Concerto pour clarinette at 
stre en la majeur K 622, de Mozart, 
l'Orchestre symphonique de la radio de 
Francfort, dir. James Judd; sol. : Ulrich 
Mehihart, clarinette. Concert donné le 
13 juin au château de Weüburg : Sonate 
pour violoncelle et piano. Trois petites 


majeur 

orvnesti 

PSn 


0.05 


pièces pour violoncelle et piano op. 1 T. de 
Webem; Sonate pour violoncelle et piano 

n* 5 en ré majeur op. 102. de Beethoven ; 
Sonate pour violoncelle et piano en rô 
mineur, de Chosiakovitch, par Hanrich 
Schrff, vrolonceBe. Tzimon Barra, piano. 
Nuits chaudes. 


Du lundi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTER 

« ZAPPING E» 

Une émission de GILBERT DENOYAN . 
avec ANNICK COJEAN 
et la coBaboranm du * Monte! 







Le sort des chiites 

L’ONU fait état d’activités militaires 
«inquiétantes» dans le Sud de l’Irak 


Les Nations unies ont fait état 
mercredi soir 3 juillet d'une pré- 
sence et d'activités militaires ira- 
kiennes «inquiétantes» dans le sud 
de l'Irak et ont annoncé que le 
prince Sadruddine Aga Khan, res- 
ponsable des activités humani- 
taires de l'ONU pour le Golfe, 
1 entendait se rendre dans cette 
région la semaine prochaine. 

Le mois dernier, l’Iran avait 
affirmé que l'Irak s'apprêtait à 
déclencher une répression d’enver- 
gure contre des centaines de mil- 
liers de chiites irakiens qui avaient 
fui dans les régions marécageuses 
du Sud irakien. Une mission de 
l'ONU, dirigée par l'un des 
adjoints du prince Sadruddine, 
vient d'y effectuer une tournée et 
a dressé un tableau alarmant de la 
situation. La mission a dû franchir 
pas moins de trente-quatre bar- 
rages militaires irakiens pour pou- 
voir pénétrer dans cette zone sen- 
sible. 

Mercredi, le prince Sadruddine 
a présenté à Genève les conclu- 
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sions de cette mission au secré- 
taire général de l’ONU, M. Ferez 
de Cuellar. Ji a été décidé â la 
lumière de ce rapport que le 
prince Sadruddine adresserait une 
demande urgente à Bagdad pour 
se rendre dans cette région de 
Howr-al-Hammar dès le début de 
sa nouvelle mission, la semaine 
prochaine en Irak. Celle-ci, prévue 
depuis une quinzaine de jours, 
vise A évaluer les besoins humani- 
taires de la population civile ira- 
kienne. 

Par ailleurs, la mission d'experts 
de l'ONU chargée du contrôle des 
missiles balistiques irakiens a 
détruit mardi et mercredi trente- 
neuf de ces engins de type Al Hus- 
sein et Al Fahd. La destruction 
d'autres missiles balistiques devait 
se poursuivre jeudi et vendredi. 
L’Irak avait affirmé détenir encore 
soixante-et-nn missiles, dont un 
;seul SCUD, de fabrication soviéti- 
que. 

En vertu de la résolution 6S7 du 
Conseil de sécurité, l'Irak a l’obli- 
gation de laisser détruire ou neu- 
traliser toutes ses armes chimi- 
ques, biologiques, balistiques et 
nucléaires. Les ogives de ces mis- 
siles doivent être détruites en plein 
désert et les lanceurs broyés sous 
les chenilles de chars après que 
des éléments d’avionique en 
.auront été retirés. 

Enfin, le Conseil de sécurité 
devrait prendre connaisssance ven- 
dredi des conclusions du voyage 
infructueux en Irak de la «com- 
mission spéciale» de l'ONU, char- 
gée d’inspecter les installations 
nucléaires du pays, et qui était 
arrivée sur place dimanche der- 
nier. (AFP.) 

ROUMANIE : poursuivi 
pour «complicité de génocide)» 

L’ancien chef 
de la Secnritate 
a réclamé 
son acquittement 

BUCAREST 

de notre correspondant 

«Ces accusations sont incroya- 
bles. Je n‘ai rien fait contre la 
révolution. Au contraire, je l’ai 
aidée.» Lors de la dernière séance, 
mercredi 3 juillet, de son procès 
pour «complicité de génocide », le 
Iulian Ylad, ancien chef de 
Securitate (police politique), a 
plaidé, avec véhémence, pendant 
une heure, pour réclamer son 
acquittement 

Poursuivi pour avoir approuvé 
et mis en œuvre la répression 
armée du soulèvement de décem- 
bre 1989, ordonnée par Nlcdae 
Ceausescu, le général Vlad a 
affirmé qu’il avait « donné des 
ordres contraires à ceux de Ceau- 
sescu ». ce qui aurait pu le 
conduire devant le peloton d’exé- 
cution. «J’ai catégoriquement 
interdit aux troupes de fa Securi- 
tate d'ouvrir le feu. J’ai aidé la 
révolution avant et après le 
22 décembre » 1989 (date de la 
fuite de Ceausescu), a-t-il soutenu. 
Le chef de la police politique 
s’était effectivement rallié au pou- 
voir provisoire avant d'être arrêté 
la semaine suivante. 

Le général Vlad a affirmé qu’a- 
près dix mois de procès, il n’y 
avait aucune preuve contre lui. 

« Aucun témoin n’a dit que j’avais 
donné l’ordre de tirer», a-t-il fait 
remarquer. Cheveux blancs et cos- 
tume noir - au lieu du réglemen- 
taire habit rayé - Iulian Vlad, déjà 
condamné A quatre ans de prison 
pour des «arrestations illégales» 
lors de la révolution, a défendu le 
rôle de la Securitate pendant ces 
événements. «La légende qui veut 
que la Securitate a défendu Ceau- 
sescu. qu’elle a exécuté ses ordres, 
qu’elle l’a aidé à s'enfuir, n’existe 
plus », a-t-il affîrméd'une voix 
forte. «Je demande que votre sen- 
tence coïncide avec celle de l’His- 
toire. » Jugement le 22 juillet. 

J.-B. N. 


La réunion du bureau exécutif 

Accord au Parti socialiste 
sur le congrès extraordinaire 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste, réuni mercredi 3 juillet, 
a approuvé la proposition, présen- 
tée par M. Pierre Mauroy, d'un 
congrès extraordinaire convoqué à 
la fin de Tannée pour adopter le 
nouveau « projet » du parti (le 
Monde du 4 juillet). M. Jean-Jack 
Queyranne, porte-parole dn PS, 
qui. rendait compte de la réunion 
du bureau exécutif, a indiqué que 
M. Mauroy «ne souhaite pas un 
«Rennes bis», mais un rassemble- 
ment du PS à l’occasion du projet, 
d’où sa proposition d’un congrès 
extraordinaire, qui ne signifierait 
--- un changement de direction». 
ueyranne a précisé qu’un 
& ordinaire, avec renouvelle- 
ment des instances dirigeantes, 
aura lieu « au printemps 1993, 
après les élections législatives». 

M. André B il lardon, fàbiusien, 
numéro deux du PS, a salué les 
efforts du premier secrétaire « pour 
foire converger les points de vue», 
étant entendu qu’un accord reste à 
trouver sur la dénomination de ce 
congrès. M. Laurent Fabius et ses 
amis préféreraient parler 
d’« assises». M. Daniel Vaillant, 
jospiniste, membre du secrétariat 


e 


national chargé des fédérations, a 
approuvé les propositions du pre- 
mier secréraire. M. Daniel Fra- 
chon, rocardien, adjoint au secré- 
tariat national, a jugé les 
propositions de M. Mauroy rece- 
vables, mais Q a précisé que ses 
amis et lui-même auraient préféré 
un congrès ordinaire sur une 
motion unique, comme cela avait 
été le cas à Lille en 1987. 

M. Mauroy s indiqué, d'autre 
\ que la stratégie du PS doit 
celle du « rassemblement à 
gauche dans le cadre de la majo- 
rité présidentielle». Le premier 
secrétaire a rencontré, mercredi, 
une délégation du MRO conduite 
par MM. Emile ZuccareUi et Jean- 
Michel Baylet, et doit s'entretenir, 
le 1 1 juillet, avec les responsables 
de France unie. 11 a affirmé sa 
volonté de conserver le mode de 
scrutin actuel, majoritaire à deux 
tenus. «,Je n’assumerai pas la pro- 
portionnelle», a-t-il dit M. Mau- 
roy souhaite que et congrès extra- 
ordinaire soit, aussi, l’occasion 
d'examiner les propositions sur la 
vie interne du parti que prépare 
une commission réunissant tous 
les courants. 


Aa cours (1*1111 dîner avec M. Mauroy 

MM. Fiterman et Le Pore soulignent 
la nécessité d’une «politique neuve 
de transformation sociale» 


MM. Ch ailes Fiterman et Anîcet 
Le Pors, chefs de file des commu- 
nistes «refondateurs», ont été 
reçus, mardi soir 2 juillet, à dîner, 
par M. Pierre Mauroy, premier 
secrétaire du PS, mais les deux 
anciens ministres ont pris leurs 
précautions pour éviter que l’an- 
nonce de cette rencontre ne donne 
lieu à un remue-ménage médiati- 
que analogue à celui qu'ils avaient 
eux-mêmes commenté avec Ironie 
au lendemain du déjeuner du 
6 juin entre M. Mauroy et le 
secrétaire général du PCF, 
M. Georges Marchais. 

Ce dîner n’a donc fait l'objet 
d'aucune annonce et les deux 


anciens ministres n’ont laissé à 
personne le soin de préciser, mer- 
credi, que leur entrevue avec le 
premier secrétaire du PS avait eu 
lieu à la demande de celui-ci. 
Dans un communiqué, MM. Fî ter- 
inan et Le Pots ont indiqué qu'ils 
avaient fait part â M. Mauroy «de 
leurs vives préoccupations devant la 
dégradation de la situation écono- 
mique, sociale et politique, de la 
nécessité de mesures nouvelles 
répondant à l'attente du pays» et 
exprimé « leur disponibilité pour 
construire dans le pays les bases et 
les formes nouvelles d'une entente 
des forces de gauche et de progrès 
pour une poliiume neuve de trans- 
formation sociale». 


Proche du directenr de «humanité» 

L’écrivain Patrick Besson 
rompt avec le PCF 


M. Jean-Edern Hailier et son 
Idiot intemationai ont perdu un 
collaborateur; le Parti communiste 
et l'Humanité out perdu un 
«camarade». Il se trouve que c’est 
le même homme : M. Patrick Bes- 
son, Grand Prix du roman de 
l’Académie française en 1985. 
Jeune écrivain, aussi choyé que 
M. Hailier par M. Roland Leroy, 
directeur de l’organe central au 
PCF et membre du bureau politi- 
que, M. Besson a rompu les 
amarres avec le parti de la classe 
ouvrière, mais il conserve toute 
son amitié i son mentor politique. 

«Jdne suis plus communiste », 
a-t-il indiqué au Monde, mercredi 
soir 3 juillet, en précisant qu’il 
n’était mns collaborateur de l’Hu- 
manité « depuis deux mois » et 
qu'il avait « rendu sa carte du 
Parti». «Tout d’un coup, je n'avais 
plus rien à dire», affirme M. Bes- 
son, qui avait adhéré au PCF peu 
de temps avant le dernier congrès 
de décembre 1990. « Vous êtes 
devenus les rats de la social-démo- 
cratie», écrivait-il dans l’Huma- 
nité, en septembre 1986, & propos 
des écrivains qui, au El du temps, 
avaient quitté le PCF ou critiqué 
sa direction. 

Répondant A M. Hailier, qui 1e 
présentait comme une « victime 
d’une forte pression » l’ayant 


conduit i quitter l’Idiot internatio- 
nal (le Monde du 4 juillet), 
M. Besson a démenti cette inter- 
prétation. «Ma décision est indivi- 
duelle. EBe est d’autant moins Bée 
au PCF que je l’ai quitté. Tout 
simplement, je ne souscris en rien 
aux récents propos de Jean-Edern 
Haltier sur Jean-Marie Le Pen», 
a-t-il indiqué au Monde. Tout cela 
n’empêche pas M. Hailier d’atten- 
dre, dit-il, son « ami Besson», cet 
été, en son château breton. 

O. B. 
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p Accord entre «la Cote Desfos- 
«és» et le groupe Expansion. - Un 
accord a été conclu jeudi 4 juillet 
entre la Cote Desfossés et le 
groupe Expansion. Selon cet 
accord, le quotidien financier et 
boursier l’Âgefl appartenant au 
noupe Expansion «est apporte à 
fa Holding Desfossés Internatio- 
nal », propriétaire du quotidien 
boursier la Cote Des fossés (lé 
Monde du 28 juin). En échange, le 
groupe Expansion devient action- 
naire â 15% de la Holding Des- 
fossés International, au même 
niveau que les actionnaires institu- 
tionnels actuels. M. Georges 
Ghosn, PDG de la Cote Desfossès, 
demeure le principal actionnaire. 


Aérez la Chambre ! 


E NFIN, qu'est-ce qui vous 
prend, les mecsl Cest pas 
en balançant, du haut de la 
tribune réservée au public, de la 
mort-au-rat sur la tête des cinq 
tondus et quatre pelés qui consen- 
tent encore à y siéger que vous 
allez la remplir, la Chambre des 
députés. Samedi dernier, déjà, ils 
n'étaient que deux - oui : deux - à 
se battre en duel dans un hémicy- 
cte totalement déserté. Y compris 
par le gouvernement Pas un seul 
ministre è son banc. Personne. 

Ça vous a choqués, vous avez 
hurlé au simulacre de démocratie. 
Pourtant, depuis le temps, vous 
devriez y être habitués. J'admets 
qu'b l'Idée de ce qu'ils nous 
coûtent, nos élus, plein de sous, 
pas d'impôts ou très peu. des 
avantages en veux-tu en voilà, la 
colère vous prenne. Mais n'allez 
pas les enfumer, les arroser de gaz 
toxiques, leur coller des sueurs, 
des migraines, des coliques et les 
envoyer respirer sous une tenta è 
oxygène è rhosto. 


C’est complètement débita. Un 
peu de jugeote, un peu d'astuce, 
bmi Dieu I Au Heu de les faire fur, 
vaut mieux essayer de les faire 
venir en rendant les séances plus 
confortables, plus attrayantes. 
Mettez-vous à leur place. S'ils dai- 
gnaient honorer J' Assemblée de 
leur présence, is seraient cinq cent 
sobrânte-dix-sept, â. maintenant, à 
s'entasser sur d'étroites ban- 
quettes. Commençons par leur 
offrir des fauteuils de sénateur 
pareil qu'au palais du Luxembourg. 
Des fauteuils de trois tailles, calcu- 
lées en fonction de celles des 
augustes postérieurs qu'ils accueil- 
lent. 

Et remplaçons les huissiers, ridi- 
cules pingouins en habit, par de 
ravissantes créatures gamba dam 
dans le plus simple appareil le long 
das travées, histoire de tromper le 
pesant ennui inhérent au pénible 
mandat de représentant du peuple. 
Non, ce ne serait pas une insulte è 
la République. Elles auraient une 
chaîne au cou, elles aussi. Mais 
c'est tout I 




Pierre Boulez quitte l’IRCAM 

1 Pierre Boulez, qui dirigeait depuis 1974, date de sa fondation, 
riRCAM (Institut de recherche et de coordination acoustique-musi- 
que], quittera ses fonctions à partir du 1» janvier 1992. Il sera 
remplacé par Laurent Bayle devenu en 1990 directeur-adjoint. 
Ancien administrateur de l'Atelier lyrique du Rhin à Colmar. Laurent 
Bayle, né le 30 juin 1951, avait fondé an 1932 et dirigé jusqu’en 
1986 le festival Musica de Strasbourg. Pierre Boulez conservera la 
présidence de l'Ensemble* Intercontemporam et se consacrera à la 
Cité de la musique à la VlUette. 

Les élus et les exclus 


oar Anne Rey 


Que sera 11RCAM sans Pierre 
Boulez? Cest autour de lui pour 
lui, que l'Institut rte recherc h e et de 
coordination acoustique-musique fut 
créé par le président Pompidou, à 
.'ombre de Beaubourg, en 1974. Et 
.es premiers objectifs assignés à 
cette institution présentée comme 
unique au monde reposent sur les 
préoccupations personnelles du 
compositeur : désir de contrôle du 
matériau utilisé dans la composi- 
tion, depuis le son instrumental ou 
synlhétiquejusqu’à l’accoustique du 
lieu de diffusion; ambition d'ame- 
ner la création musicale A la rigueur 
d’une activité scientifique; volonté 
de savoir encore et toujours «ce que 
l’on fait». 

L’édification de l’IRCAM, ou 
plutôt son enfouissement sous la' 
dalle de Beaubourg, provoqua la 


s’était longtemps tenu écarté de la 
vie musicale française. Au ftûte de 
sa carrière de chef d’orchestre, Q 
n'avait cessé de faire pleuvoir des 
anathè mes sur ce qui se passait à 
Paris et sur les frilosités de notre 
politique musicale. 

Quand vint la constitution de la 
première équipe de l’IRCAM, il y 
eut les élus - Jean-Claude Risset 
pour la recherche en informatique, 
Vmco Globocar pour le lien avec 
l'instru m ental, Gerald Bennett pour 
l'interdisciplinarité, Luciano Berio' 

pour le * ' ■ 

et les 


international - 


De jeunes, compositeurs -comme 
Jean-Claude Eloy, qui avait grandi 
dan s {'e nseignement de Boulez, 
comprirent mal leur mise à l'écart; 
d’autres, œuvrant hors de l'ortho- 
doxie bonlezienne, ressentirent dou- 
loureusement qu’un si bel outil leur 
échappe; d’autres enfin comme les 
membres dn Groupe de recherches 
m usi c ales, réunis autour de François 


Bayle, s’employèrent A rappeler qui. 
,1e rôle de leur institution n'avait, 
après tout, pas été négligeable en 
matière d’investigation du son, ceci 
dès raprès-gnene. 

Déçus ou trop occupés ailleurs, 
les élus de la première génération 
déclarèrent bientôt forfait Les polé- 
miques se calmèrent sans jamais 
s’apaiser tout à fait Et l’histoire de 
PIRCAM devint celle, plus banale, 
d'une institution renouvelant ses 
équipes périodiquement et s'adap- 
tant peu A peu A son environne- 
ment Beaucoup de compositeurs, 
aux esthétiques les plus variées, 
reçurent des commandes de l'IR- 
CAM et vinrent composer dans les 
studios avec l’aide des informati- 
ciens maison. Beaucoup trop d’in- 
formaticiens, pas assez de vrais 
créateurs? Le reproche n'a jamais 
cessé d’être adressé A l’institut, 
comme celui de « balayer trop 
large» dans ses recherches et (te les 
mener trop rarement à terme, sous 
forme de communications. 

Les plus méchantes langues disent 
aussi que, de l’IRCAM, n’était en 
tout et pour tout, sortie qu’une 
œuvre digne de ce nom : Répons, 
de Pierre Boulez lui-mème. Et voici 
que Pierre Boulez quitte V IRCAM! 
Le plus étonnant est moins, finale- 
ment son départ - ne rattrapera t-il 
pas 1e temps de composer? - que 
son remplacement par un adminis- 
trateur. Depuis son arrivée à r IR- 
CAM, Laurent Bayle s’était employé 
A améliorer la communication inté - 
rieure et extérieure de l'institut en 
créant notam m ent une revue. Inhar- 
moniques, lisible par les non-spécia- 
listes. Mais que PIRCAM cesse 
d'être dirigé par un compositeur, 
par un créateur^ montre tout le che- 
min vers l’institutionnel parcouru 
depuis 1974. Il est vrai qu'un 
homme comme Boulez n’a, par 
définition, pas de successeur. 
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Le chant d’Eisa 


r/ , # L’auteur de l’inoubliable Storia était ami un grand poète 

vingt ans apres sa parution en Italie, voici enfin le recueil qu’Elsa Morante considérait comme son chef-d’œuvre 


LE MONDE SAUVÉ 
PAR LIS GAMINS . 

d'Eisa Morante. 

Traduit de TitaÜen 
par Jean-Noël Schifano, 
Gallimard, 282 p.. 130 F 1 


U aura fallu plus de vingt ans à la 
France pour découvrir Eisa 
Morante poète. Publié en 1968, ce 
recueil était considéré par son 
auteur comme son chef-d’œuvre 
(alors qu’elle travaillait encore à la 
Storia). L’extrême difficulté de la 
traduction explique sans doute ce 
retard. La profonde affinité qui 
devait se déclarer entre l’auteur 
S'Aracœli et Jean-Noël Schifano, 
son dernier traducteur, fait aussi 
que l'on ne regrette pas la lenteur 
de l’édition française. 

«Manifeste, essai philosophique, 
tragédie, comédie, testament.-.», 
annonce la quatrième de couver- 
ture. Pasoiini, portant aux nues ce 
livre dans dé nombreux articles 
(cités par l’auteur dans une préface 
ultérieure et ici repris en traduc- 
tion), tirait vera la politique ce livre 
qui, avec les années, n’a guère 
perdu de sa force de provocation, 
même si le- lecteur fiançais le lira 
pour des motifs poétiques bien dif- 
ferents. 

Les pages consacrées au pazza- 
rieilo, habilement traduit par le 
nom de Farfada (un farfadet fou : 
l’idée est jolie), avaient considéra- 
blement frappé le réalisateur c VUo- 
ceüacri e ucceltini, qui, de son côté, 
proposait un personnage tout à fait 
semblable avec son acteur fétiche 
Ninetto DavolL 

Le porte-parole 
des rebelles 

Ce n’est pas le seul point com- 
mun avec Pasoiini dont, rappe- 
lons-le, Eisa Morante était une 
amie intime depuis de longues 
années. Elle apparaissait dans ses 
films et participait à l'élaboration 
de leurs bandes sonores. Comment 
ne pas rapprocher l'Œdipe roi paso- 
linien de la Soirée à Colone, 
curieuse «parodie de tragédie» qui 
occupe la partie centrale de l'ou- 
vrage? 

Dans la pièce d’Eisa Morante, on 
voit, en effet, Œdipe, en proie au 
délire dans un hôpital psychiatri- 
que. visité par sa fille Antigone. 
Œdipe est un petit propriétaire aisé 
de soixante-trois ans, veuf avec 
quatre enfants. Deux de ses fils lui 
intentent un procès. « Diagnostic : 
syndrome délirant paranoïde». 
Antigone s'exprime dans un étrange 
sabir qui tient du balbutiement 
enfantin et de l’argot paysan. 






Eisa Morante : une prodigieuse énergie 


Casse-tête dont le traducteur se tire 
avec la maestria qu’on lui connaît 
Œdipe, comme chez Pasoiini, est le 
porte-parole des rebelles définitifs 
et le symbole même du mal social 
et familial : «Le cerveau est une 
machine madrée et idiote, que la 
nature nous a fabriquée en Pétu- 
diant exprès,/ pour nous exclure du 
spectacle réel et s’amuser de nos 
équivoques./ C’est seulement quand 
la machine se détraque : dans les 
fièvres, dans l’agonie, que nous com- 
mençons à distinguer un brin/ du 
décor interdit» 

Les différentes parties de ce 
recueil complexe et composite 
déconcerteront et ont été assem- 
blées pour déconcerter : les styles, 
les sentiments, les techniques aux- 


quels Eisa Morante a recours sont 
differents et parfois contradictoires. 
La poésie n’était pas son langage 
naturel, elle ne s’en cachait pas, 
quoiqu’elle eût déjà publié, en 
1958, un premier recueil intitulé 
Alibi. Mais Alibi était encore mar- 
qué par r influence de deux maîtres 
qu'elle vénérait, Sandro Penna et 
Umberto Saba. Eisa Morante, qui 
était incontestablement la pins poé- 
tique des romancières italiennes, 
avait exprimé à plusieurs reprises 
sa conception de la poésie : « L’in- 
forme, écrivait-elle en 1957, est le 
contraire de la poésie, comme c’est 
le contraire de la vie : la poésie 
comme la vie veut précisément don- 
ner une forme et un ordre absolus 
aux objets de l’univers, en les arra- 


chant à l’informe et au désordre, 
c’est-àrdàe à la mort » 

La première partie du recueil est 
de facture très classique : il s'agit . 
d’une élégie, d’un Adieu, adressée à 
un ami suicidé qui n'est pas 
nommé, mais en qui tout le monde 
reconnut le peintre hippie Bül Mor- 
row, avec lequel die vécut plusieurs 
années et qui se tua à Venise. Le 
mort impitoyable s’adresse à la sur- 
vivante qu’U accuse avec mie poi- 
gnante lucidité : « Toi. joyeuse de 
l’enfance que je t’apportais/ tu 
oubliais la loi monotone qui brode/ 
ces dessins spectraux de sa main 
d’ automate./ Ton insouciance était 
une insulte pour moi» 

Mais c’est la troisième partie, 
intitulée Chants populaires, qui 


« Si tu n’espères pas l’inespéré... » 


Jean-Louis Chrétien en quête de l'inoubliable 


L'INOUBLIABLE 
ET L'INESPERE 

de Jean-Louis Chrétien. 

Desclèe de Brouwer. 

156 p.. 85 F. 

On peut sans doute écrire loin 
de soi un traité de philosophie, 
soulever dans l’oubli de soi, avec 
une érudite sérénité, un point 
d’histoire ou de philologie. Dans 
ce même éloignement, on peut 
débattre de l’interprétation d’un 
texte, polémiquer, attaquer une 
opinion, en défendre une autre-.. 
Ce n’est pas dans une telle dis- 
tance, en revanche, que Jean- 
Louis Chrétien a pu écrire son 
dernier livre, l’inoubliable et 
l'inespéré. C’est même à l’exact 
opposé de ce détachement, au 
plus vif de soi, dans l’exposition 
la plus excessive, au risque de la 
pensée et de l’être, que cette 
interrogation a été conduite, 
e interrogation qui met en cause 


et en jeu ce qu’il en est, et donc 
aussi ce qu'il en coûte, d'être soi». 

Après-la Voix nue, phénoméno- 
logie de la promesse (!), qui 
regroupait en un (vrai) livre des 
articles pour la plupart parus en 
revues, le présent essai poursuit 
dans une direction précise, et 
approfondit, une œuvre dont il 
est temps de reconnaître l’unité 
et la valeur (2). Par un dialogue 
constant, aussi rigoureux et exi- 
geant que respectueux, avec les 
philosophes, les grands auteurs 
spirituels, avec les écrivains et les 
poètes, Jean-Louis Chrétien s'ap- 
proche du foyer de cette unité; 
foyer où l’être se mesure à la 
vérité, où l’homme s’incline 
devant elle ; foyer où raffîrma- 
tion de Plotin dans la cinquième 
Ennéade, que cite l’auteur, prend 
tout son sens : « Poursuivre et 
admirer une chose c’est, pour 
l’être qui l’admire et la poursuit, 
se reconnaître inférieur à, elle.» 

Qu'en est-il de l'oubli? Notre 


existence est-elle fondée sur un 
oubli premier, radical ? La pensée 
platonicienne de la ré m i n isce n ce, 
qui fait de tout apprentissage un 
ressouvenir, une plongée dans 
l’immémorial qui nous fonde, 
n’ést-eUe qu’une pensée mythi- 
que, impuissante à s'accorder à 
notre raison? Partant de ces 
questions, telles que les lectures 
modernes de Platon les ont 
reprises, Jean-Louis Chrétien en 
arrive aux pensées de l'inoublia- 
ble pour lesquelles rien, jamais, 
n’est perdu, où tout repose dans 
une mémoire inaltérable, qu'elle 
soit ou non accessible. Bergson, 
qui compare la vie intérieure à 
«une longue phrase unique enta- 
mée dès le premier éveil de la 
conscience, phrase semée de vir- 
gules, mais nulle part coupée par 
des points», est l'un des témoins 
de ces pensées. 

Un lieu, pour Jean-Louis Chré- 
tien, réunit l’immémorial et 
l'inoubliable, c'est la promesse de ' 


Dieu. Promesse qui attend que 
l’homme aille au-devant d’elle,' 
au-devant de «ce qui l’excède par 
nature», jusqu’au «surcroît de 
l'inespéré». Cette promesse est 
l'horizon de la parole d’Héra- 
dite : «Si tu n’espères pas l’ines- 
péré. ru ne le trouveras pas... » 

La pensée de Jean-Louis Chré- 
tien, telle qu’elle s’exprime ici et 
dans ses livres précédents, est 
belle de répondre à la requête de 
«ce qui l’excède», de ne pas se 
vouloir première et fondatrice, 
mais de désirer être, sans cesse et 
rigoureusement, cette réponse. 

Patrick Ké chi c hia u 

(1) Editions de Minait, 1990. 

(2) Œuvre philosophique d'abord - 
i.urar du serre) (L'Hernc. J 985); l'Effroi 
du beau (Cerf. 1987); l'Auliphotialrt Je la 
nuit (L'Hcrae, 1989) - puis, selon une 
autre voix, œuvre poàiquc : Traversées de 
l'imminence ( L’Heroc, 1989) CI Ix>i» des 
premiers Jhrwves (La Diffluence, 1990). 


devait retenir en Italie l’attention 
de b critique. On y décela, en effet, 
toute la thématique politique et 
sociale chère à Eisa Morante, 
notamment dans son adresse aux 
R. H. et aux N. M. (les Rares Heu- 
reux et les Nombreux Malheureux). 
Aux premiers, elle dit : « Votre 
bénédiction est de connaître/ que 
même le désir du paradis est ser- 
vile. » Des seconds, elle écrit : « Ils 
ont beau y meure du leur./ les 
Nombreux Malheureux doivent s'y 
résigner: leur bonheur est d'un 
lugubre! C’est régulier.'» 


Emotion 

rageuse 

Cet étonnant programme philo- 
sophique, sur b réalité et le bon- 
heur, contient une sorte de pan- 
théon d’écrivains ou héros, présemé 
sous b forme d'un calligramme en 
croix : Spinoza. Grarasci, Rim- 
baud, Mozart. Rembrandt y ont 
leur place et, récupération inatten- 
due, Jeanne tTArc.„ Il est suivi 
d’un long monologue chanté où 
apparaît Farfada qui joue de l’oca- 
rina à travers les rues de Rome et 
«En raison de sa/ pauvre faculté de 
comprendre,/ ne distinguait pas les 
jours ouvrables des dimanches/ (per- 
suadé sans doute que chaque jour 
était dimanche $». 

L'idée qu’il s’agisse de poésie 
découragera sans doute certains des 
innombrables lecteurs de la Storia. 
Ils auraient toit pourtant de man- 
quer b découverte du dernier 
.poème, la Chanson finale de l’étoile 
jaune, sublime nouvelle antinazie. 
C’est l'histoire d’une petite Berli- 
noise, «aryenne», qui «arbore sur 
sa poitrine l'étoile jaune des juifs 
comme une rose». Jamais, sinon 
dans l’Ile d'Arturo. b noblesse de 
Pâme et l’émotion violente, rageuse, 
d’Eisa Morante n’ont trouvé de tels 
accents. Celle qui prétendait ne 
connaître pour mot d’ordre que 
l'anarchie puisait dans b révolte 
mondiale de la fin des années 60 
une prodigieuse énergie. Comme 
Marguerite Yourcenar, et contraire- 
ment à Pasoiini. elle avait pour 
amis les beatniks. Les gamins de 
Morante, on F aura compris, sont 
plus adultes que leurs aînés. 

A ces pages s’applique sans 
aucun doute b remarque que fit 
Eisa, à une antre occasion, à propos 
de Fra Angelico : « Aux artistes 
comme aux saints nous demandons 
la gr&ce difficile de répondre à nas 
questions les plus désespérées et les 
pha confuses; mas ce n'est que cer- 
tains d’entre eux qui semblent nous 
promettre la réponse, comme des 
parents à nous qui, au-delà des fron- 
tières et des dates, nous parlent dans 
notre langue maternelle. » 

René de Ceccatty 


I LE FEUILLETON 

; de Michel Braudeau 

i Pourquoi 
! le ciel est bleu 

I Diane Ackarman n’est pas 
I Lévi-Strauss. C’est à la 
j manière d’un brocanteur 
anthropofogua que cette 
belle Américaine a bâti son 
Livre des sens, volumineux 
essai sur les cinq sens de 
l’homme : en glanant sas 
anecdotes et citations 
avec désinvolture, en 
débattent ses trésors sans 
souci de rigueur. La 
méthode est vagabonde, 
mais le plaisir 
communicatif. 

Page 24 

RENCONTRE 


Ecrivains et 
photographes 

Une photo et un texte : cet 
été, « le Monde des 
Gvres » et le service 
iconographique du journal 
ont décidé de favoriser la 
rencontre d’un 
photographe et d’un 
écrivain. Début de cette 
série avec le c Voyage en 
Egypte » de Fouad 
al Koury, parti sur les 
traces de Gustave 
Flaubert. 

Pages 26 et 27 

D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Le boulanger 
et l’amoureux 

Jan Marhoul, de Vladlslav 
Van cura, et l'Année de 
chien, l’année des 
grenouilles, de Martin 
Simecka : deux romans 
venus de Tchécoslovaquie, 
mais si différents. L’œuvre 
de Vancura, prosateur de 
génie, mort fusillé par les 
nazis en 1942, est tissée 
d’une langue archaïsante, 
volontiers biblique, d’une 
rare complexité. Magie et 
humour sont pourtant bien 
là. Martin Simecka, lui, est 
un jeune homme 
d’aujourd’hui è l'écriture 
d’une extrême simplicité, 
où passe un souffle 
d’impertinence et de 
liberté. 

Page 30 
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LIVRES ♦ IDEES 


LE UVM DESSINS 

de Diane Ackerman. Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Alexandre Kalda, Grasset 384 p., 135. F. 


O U est passé le prépuce du Christ? En ce huitième jeudi 
après l' Ascension, voilà une question intéressante, et 
nous remercions Diane Ackerman de la soulever, sans 
y répondre toutefois, ce qui est dommage. Selon une 
tradition non identifiée, il y aurait une crypte où serait 
conservée cette unique et inestimable relique de Celui qui est 
monté aux cieux sans nous laisser d'autre dépouille. Diane 
Ackerman ne fait, qu'effleurer le sujet, si l’on peut dire, au milieu 
d'un tourbillon' d'anecdotes et de citations, dans son gros essai 
sur les cinq sens de l'homme, parfait livre d'été dans la mesure 
où quelque loisir est indispensable aux retrouvailles avec notre 
corps. 

Diane Ackerman est une belle jeune femme à l'abondante 
chevelure, qui a beaucoup étudié les sciences naturelles, lu 
beaucoup de poésie, qui aime d'une insatiable curiosité les par- 
fums, les recettes de cuisine, l'histoire des mœurs, une sorte de 
généraliste de la sensualité, d'exploratrice enthousiaste de la 
machine luimaine, qui sait donner à son savoir d'encyclopédiste 
un tour souvent très agréable et divertissant. Constatant, 
comme tant de philosophes avant elle, la diversité des façons 
dont nos sens nous ravissent {(Chez les Massais, les femmes ; 
qui s'enduisent les cheveux d’excréments , trouveraient bizarre 
le désir ; fréquent chez les Américaines , de se parfumer I' haleine 
avec de la menthe s), elle affirme que l'étude de nos sens, de 
leur développement, des tabous que nous y attachons, des 
portes qu'ils ouvrent sur ce monde où nous avons le privilège 
de vivre, montre qu’ils nous permettent de couvrir les distances 
et les civilisations, d’embrasspr le temps, et de donner un sens 
à la vie. Vaste programme, classiquement réparti en cinq par- 
ties, une par sans, plus une consacrée à leur interaction.. 

L ES chapitres concernant l'odorat et le toucher sont particuliè- 
rement bien venus. L'odorat a fortement partie liée avec le 
souvenir, c'est connu de toujours : s Les odeurs explosent dou- 
cement dans la mémoire, telles des mines dormantes sous 
/'ivraie que multiplient /es années et l'aventure de la vie. » Las 
odeurs nous sont constamment présentes, ne serait-ce que 
parce que nous respirons environ vingt-trois mille quarante fois 
par jour, remuant à peu près 12 mètres cubes d'air, et s lorsque ■ 
nous respirons, nous faisons passer - le monde par notre corps, 
où il infuse doucement, puis nous lui rendons sa liberté, légère- 
ment modifié du fait qu’il nous a connus ». Mais l'homme n'a 
jamais été un sujet passif devant les odeurs, qui se serait borné 
à enregistrer telle senteur particulière et à l'associer à tel souve- 
nir, ou sensation de plaisir ou de répugnance (plus ou moins 
éduquée, au demeurant). Au contraire, il a toujours su se sentir 
des odeurs naturelles et de leurs vertus (utilisant le bois de 
cèdre pour les poutres, les portes ou le mobilier d’une maison, 
le cèdre repoussant les insectes), fait usage des parfums pour 
sa toiletta ou son élégance. Les pages sur les orgies de parfums 
dans ('Antiquité donnent le mal de mer. Celles sur les labora- 
toires de l'international Ravors and Fragrances Inc. à New-York, 
véritable Mecque des grands «nez» de la parfumerie mondiale, 
relèvent de la science-fiction. 


le-feuilleton 

de Michel Braudeau 

Pourquoi 
le ciel est bleu 



Diane Ackerman : brocanteur anthropologue 

piano Ackerman rend hommage aux travaux d’Alain 
Corbin (1), signale un amusant passage du Manuel de Merck 
consacré aux effets dévastateurs des flatulences et n'oubfie pas 
au passage d'évoquer l'aspect sociologique, voire politique, des 
odeurs. On ne dispose pas de beaucoup de recherches sur les 
odeurs nationales et raciales, et une culture ne sent pas meilleur 
ou moins bon qu'une autre, elle sent différemment. Mais, note 
Ackerman, le terme «infect» apparaît souvent dans le flot des 
insultes racistes. Et encore, on a traduit par «infect» le mot. 
anglais stinking, qui signifie très exactement «qui pue-». Pour le 
raciste, l'autre pue, c’est une évidence, un sujet de grosse bla- 
gue : les étrangers, bonjour l'odeur I 


Q UANT à ta peau, à laquelle le chapitre sur le toucher voue un 
hymne lyrique, les connotations racistes et ségrégatives en 
sont si manifestes et nombreuses que Diane Ackerman ne s y 
attarde pas, préférant s'attacher à ce qu'elle définit comme 
notre plus grand organe. 01e pèse de 3 à 5 kilos, représente en 
poids 16 % de notre corps et couvre plus de 1,60 mètre carré. 
e Notre peau est ce qui nous sépare du monde », dit Ackerman, 
qui démontre ensuite qu’elle est aussi tout ce qui nous unit à lui, 
et qui ne démentirait pas te mot de Valéry déclarant que la peau 
est ce que nous avons de plus profond. 

Cette peau, si spécifique à chacun, comme les empreintes 
digitales - d'où cet intérêt pour le prépuce de Notre Seigneur. - 
on sait la cultiver à présent, en faire des colonies à croissance 
rapide pour soigner les grands brûlés. On continue aussi, depuis 
le néolithique, à la tatouer à plus ou moins grande échelle, les 
champions dans ce domaine étant les Japonais. Surtout ceux 
des bas-fonds, car si le tatouage raccourcit la vie (la peau res- 
pire moins), le tatoué se met aussi en marge de la société (les 
tatoueurs aident la police à identifier les corps). Ceux dont tout 
le corps est tatoué lèguent parfois leur peau è l'université. Celle 
de Tokyo possède ainsi trois cents dépouilles humaines, 
s toutes ces vies déployées, définies par des aiguilles et de 
l'encre, tous ces êtres qui ont voulu devant leur propre textes. 
L'histoire du toucher se termine par un vibrant éloge du baiser à 
la française expliqué par Desmond Morris. 

On passera sur les autres sens, malgré l'intérêt des faits rap- 
portés. On y trouve de tout, depuis l’invention de la pomme de 
terre chips par George Crum en 1853 à Saratoga-Spring, jusqu'à 
la vérité sur la truffe, en passant par la description des banquets 
romains, l'abominable recette de l'oie vivante (et autres repas 
macabres), les miHe façons d’accommoder le chocolat l’origine 
du mot «vanille». (du latin vagins à cause de l'aspect fendu et 
délicieux de la gousse), et celle du mot « pupille » {pupiBa, petite 
poupée, car c'est ainsi que nous voyons notre reflet minuscule 
dans l'œP de l'autre), la préparation du poisson japonais fougou 
qui contient un venin foudroyant, la différence entre l'anglais ro 
fuck et le français forniquer, et bien d'autres choses sérieuses 
comme les raisons que nous avons de voir le ciel bleu. Quand il 
est bleu. 

D IANE ACKERMAN n'est pas Lévi-Strauss. Elle n’a pas la tête 
structuraliste ni l’esprit de système. Comme certains des 
artistes, musiciens ou écrivains, dont elle cfte les petites ou 
grandes manies, elle aime écrire dans son bain. Elle glane avec 
appétit et désinvolture tout ce qui lui passe sous les yeux, met 
en fiches ses matériaux dans -dos dossiers de papier ou d'ordi- 
nateur, pêle-mêle, comme un brocanteur anthropologue, et 
déballe ses trésors sans se souder de les ordonner rigoureuse- 
ment, plutôt selon son humeur. Faute de fournir une grille de 
lecture ambitieuse, cette méthode vagabonde dégage un plaisir 
communicatif et jamais trop pesamment studieux. La procédé, 
du reste, n’avait pas mal réussi à Montagne. 

(1) Alain Corbin, le Miasme et la Jonquille ; l'odorat et l'imaginaire social, XVUt- 
XJX’àèdes, Aubier-Montaigne, Paris.1982. 


La mine d’Armand Gatti 

Depuis trente ans, ce fils d’immigrés italiens retourne an charbon. 

A sa manière. Démonstration arec les quatre mille pages de ses Œuvres théâtrales 


ŒUVRES THÉÂTRALES 

d'Armand Gatti. 

Précédées d'une introduction 
de Michel Séonnet, Verdier, 
irais volumes sous coffret, 

4 100 pages. 850 F 
jusqu’au 31 novembre. 

950 F ensuite. 


Un palais de papier. Son espace 
est de trois larges volumes, com- 
portant quarante-quatre pièces 
habitables dont une vingtaine, bien 
que déjà répertoriées, n'ont pas 
encore été livrées à la vente. Et 
4 106 pages - qu'on peut, puis- 
qu’on y est, assimiler à autant de 
transformations possibles des qua- 
rante-quatre pièces, par simple 
coulissement d’écrans à la japo- 
naise ou par matérialisai ion-délo- 
calisation des meubles (strictement 
spirituels, bien entendu). 

Telle est l’édition Verdier des 
Œuvres théâtrales d'Armand Gatti 
- déjà qualifiée d’événement, non 
parce que c’est la première d’un 
auteur toujours vivant mais parce 
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qu’elle signale, sans retour pensa- 
ble à la fine bouche, la place de cet 
auteur sur le théâtre du globe. 
Place si forte, si bien défendue que 
même ceux qui l’assiègent sont for- 
cés, pour se faire entendre, de sur- 
dimensionner leurs couleuvrines, 
leurs anathèmes. Mais ceux-là 
aussi, les détestants, sont servis : 
l’édition princeps leur offre sur ses 
vastes plages tous les plaisirs d'un 
Gub Med de l’assassinat Le bon- 
heur (en somme) s'ils le veulent 

Du bon usage 
du briquet Zippo 

Lire les Œuvres théâtrales de 
Gatti, c’est se poser quarante-qua- 
tre fois, et toujours d’une autre 
manière, la question du dépasse- 
ment de l’homme (accessoire- 
ment : du canard ou du chien); 
c'est se demander comment guérir 
de la mort, comment remporter les 
batailles perdues ou comment 
après le bôi9 obscur d’Auschwitz, 
s'aventurer dans la poésie malgré 
les panneaux d’interdiction. On a 
sous les yeux le calendrier raisonné 
des saisons gattiennes - avec une 
I saison supplémentaire qu'on n’at- 
tend pas et qui se loge dans les 
béances des autres : l’humour. 
Chaque pièce, fut-elle la plus som- 
bre, sécrète son propre humour, 
qui semble creuser dans la tragédie 
un canal de dérivation par où 
s'écoule un trop-plein de larmes. 

«J'ai un peu le sentiment, dit 
Gatti, d'envoyer les mots dans un 
camp de concentration ... .-1 cause 
de ta forme même du livre, de ses 
pages numérotées l’une après Vau- 
tre, ses allées blanches qui sont 
seules permises ; il y a le mot de la 
page 25, ligne 14, qui restera défi- 
nitivement et pour toujours mot de 
cette page et qui n'en bougera plus, 
attendant que le livre devienne soit 
un lieu de souvenirs, soit tout sim- 
plement un cimetière (1). » 

En 1966, Gatti montait Chant 
public devant deux chaises électri- 
ques sur le vaste plateau du théâtre 



«Se reposer, on aura toute l'éternité pour ça la 


de Chaillot. Il y reçut la visite de 
Jean Vilar, lui paria de ses difficul- 
tés : 

« Je comprends, dit Vilar. J'en 
ai eu quand j’étais ici... Avec ce pla- 
teau! 

- Oui, dit Gatti. Il est trop 
petit. » 

Vilar le regarda, «d’un drôle 
d'air», puis s’éloigna sans un mot, 
pensif. Avait-il compris que, pour 
ce familier des combats du jour et 
de la nuit, tout ce qui n’est pas 
illimité est bagatelle? 

Au fond, ce qui sépare Gatti de 
ses contemporains d'écriture, c’est 
quelque chose comme le bon usage 
du briquet Zippo. Il s’agit de ce 
petit boutefeu qui permet d’allu- 
mer une cigarette (ou une bldi, 
sans tabac) sur le pont, toujours 


éventé, d’un porte-avions. On a le 
Zippo, mais comment se procurer 
le porte-avions? La tâche est rebu- 
tante pour des hommes simples et 
rustiques; ils renonceront plutôt à 
fumer. Pas Gatti - lequel prend sa 
respiration et suscite sans tarder 
l’absent de toute terre : le porte- 
avions est convoqué, il se fait 
prier, certes, mais à la fin il 
consent, il arrive.- C'est tà l’écri- 
ture Zippo - celle qui se justifie, 
face au vent ou aux étoiles, par 
l'amplitude du geste. Les trois 
volumes des Œuvres théâtrales 
nous enseignent que nous avons 
tous cette magie. Pas un des cinq 
miDiaids d’humains qui ne fasse le 
voyage de la vie avec sa transcen- 
dance portative dont il peut régler, 
à tout moment, en tout lien, la 


sonnerie d'éveiL Donc, il n’y a pas 
de grands hommes - donc l’auteur 
lui-même n’en est pas un. Ne veut 
pas, plutôt 

Fils d’immigrés italiens, affran- 
chi par l’école et la culture, Gatti 
est filialement retourné au charbon 
d'où il vient - mais en s'ofihuit sa 
propre mine. Depuis longtemps, 
l’idée Fobsédait jusqu’au désespoir 
que la scène traditionnelle, ou il 
avait brillé quelques années, restait 
fonctionnellement inapte à toucher 
le public populaire (comme 
l'avaient fait les Grecs); Q fallait 
trouver un autre système, inventer 
un nouveau sacre du théâtre. 
Trente ans ont suffi : c’est fait. 
Plus de plateau formel (tout en 
tient lieu : usine, geôle, lycée, han- 
gar, rase campagne). Plus d’acteurs 
de métier (tous le sont : étudiants, 
immigrés, prisonniers, vous ou 
moi). Plus de spectateurs habillés- 
pour et payants (entre qui veut). Si 
Gatti n’a pas réussi - de justesse - 
à suicider l’auteur, il en a au 
moins distribué les morceaux 
comestibles parmi ses acteurs de 
fortune; fl les a sommés de racon- 
ter par écrit (dans le cyclone ortho- 
graphique et sémantique que L'on 
devine) d’où ils viennent; ce qu’ils 
sont, ce qu'ils veulent. Et les sta- 
giaires de la vie rendent leur copie 
- médusés d'abord, puis accablés, 
puis convaincus. « Un théâtre, Ici 


parole fait relever les têtes » (Chro- 
niques d'une planète provisoire). 

Quelques arpents 
déplus 

La pièce finie, si elle est bien de 
Gatti, ses compagnons d’expé- 
rience pourraient la cosigner : ils 
se reconnaissent passionnément 
dans ce qu’il leur a fait dire. Quant 
au travail que cela suppose... J'ai 
dit mine? ^e dis bagne. De ce 
baçne où il s’enferme pour des 
mois, on s’étonne que l'écrivain - 
metteur en scène - maître 


d'école - insufileur d’énergie - 
relevetir de courage ne sorte pas, à 
chaque fois, anéanti. Mais non, fl 
n’est qu’épuisé. Et, à qui lui sug^ 
gère d’un peu lever le pied, il 
balance cette réplique à la VUliers 
de l’IsIe-Adam r «Se reposer, on 
aura toute l'éternité pour ça»! 

Rien de ces fatigues, ni d'un 
trop long passé de luttes, n'est 
confié explicitement à l'œuvre. 
Raconter une histoire personnelle 
autrement que par la fiction serait 
profanation pure. 

Quarante-quatre pièces... 
D'avoir été si copieusement 
labouré, le champ Gatti ne s’est 
pas rétréci; il réclamerait bien- 
quelques arpents de plus. L’auteur 
s'est généreusement penché sur les 
animaux, assez peu sur les plantes, 
presque pas sur le minéral. N’au- 
rons-nous pas un jour chez Ver- 
dier, tome [V, le dialogue d'un 
béton de mauvaise foi et d'un cail- 
lou spontané? Lirons-nous, chez; 
Verdier tome V, jamais f incompa- 
rable tragédie d un p bon on égaré 
dans une structure fractale? la, le 
temps fait quelque chose à l’af- 
faire : le temps manque toujours - 
et à l’horizon, dans tous les cas, la 
frontière est marquée par ce «peu 
profond ruisseau calomnié, la 
mort » (encore fant-il se mettre à 
l’eau_). 

Les scientifiques prétendent que 1 
la vie terrestre, privée de soleil, 
s’arrêtera sans faute dans quatre 
milliards d'années - le sait-iL Hau- 
teur? 

Ça relève une tête ébouriffée de 
la table d'écriture montée sur tré- 


. _ . , r. — \ — n “VJ*. 

bombardées de signes noirs et sur- 
la gauche, le détachement précur- 
seur des rames vierges. Et ça pro- 
fère, anticonstitutiormeUement, un 
mot, un seul - court ; « Pres- 
sons!» w 

Pierre Joffroy 

(1) Dans l’Awniun/ de la parole mante 
entretien d’Armand Gatti n Mare Kravctz 
(vcrdicr-Pairiœ Thierry, 192 p., I!Q F). 
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Il y a quelques semaines, l'école 
d’Epineuil-Ie-Fleurid, où M. et 
M“ Fournier faisaient la classe et 
où l’auteur du Grand Meaulnes a 
passé son enfance, de 1891 à 1898, 
de cinq & douze ans, «cette longue 
maison rouge avec cinq portes 
vitrées, sous des vignes vierges », a 
fermé. 

Au même moment — et sans 
doute certaines choses né peuvent- 
elles être écrites qu'au moment de 
leur disparition. — un livre de Jac- 
ques Laça rrière est- paru, qui 
raconte, en lui redonnent son vrai 
nom d’Epineuil, Fécole de Sainte- 
Agathe, le plus ordinaire des vil- 
lages, dit-LÜ Avec sa subtilité de 
marcheur habitué à apercevoir tes 
détails qui sont la réalité et sa 
mémoire, Lacarrière ressuscite tes 
odeurs de haies et de terre bêchée, 
la couleur des toits et celle du 
tableau de classe, les orties et le gre- 
nier, les champs tout près, et le 
regard de François Seurel, le narra- 
teur du Grand Meatdnes, qui va du 
tableau noir à la fenêtre. 

Sans effort, presque naturelle- 
ment, H en vient à parier du credo 
de l’écrivain : 1e rêve est la face 
cachée du réel, et le merveilleux 
l’enfant secret du quotidien. 0 sus- 
cite une silhouette sérieuse comme 
un enfant rêveur, et fait passer une 
dame blanche, mince et blonde, 
auréolée d’une ombrelle, blanche 
aussi. C’est la « rappeleuse d'heures, 
de pays et de paysage », 
Yvonne de Qtrièvrecouit, la douce 
et hautaine femme qu’il a perdue. 
Cest Isabelle, la sœur amoureuse. 
Et c’est Yvonne de Galais, qui fait 
dans la forêt de Sologne, de l'autre 
côté -aurait dit Marcel Proust, du 
côté de Guermantes, dans- ce cas 
précis de La Chapdted’AhgiDon et 
du vieux Nançay, du côté du 
château du Domaine mystérieux. 

« Nous avons fait . 
une folie » 

Ces «cadastres du rêve» de Jao- 
que Lacarrière, tout baignés de ten- 
dresse et d'intelligence, et si bache- 
tardiens, nous parient de littérature 
vivante. Alors on a envie de se 
retourner et la promenade finie, de 
repenser à cet écrivain, Alain-Four- 
nier, emprisonné dans sa légende 
mièvre de jeune premier amoureux 
d’une étoile et fauché par la 
Grande Guerre, trop éthéré, bar- 
bouillé de pureté, entraîné par sa 
sœur et son beau-frère, Isabelle et 
Jacques Rivière, sur la pente d’une 
sainteté admirable mais réservée 
aux adolescents bien élevés, aux 
cours de quatrième, dans des cir- 
constances où Ton n’a d’autre choix 
que de s’ennuyer à attendre cette 
Yvonne décidément trop Monde. 

Lacarrière ouvre les portes d’une 
autre Sologne, et fait entrevoir un 
autre Alain-Fournier éclairé par 


HISTOIRE LITTERAIRE 

La vérité du Grand Meaulnes 

Alain-Fournier est victime d'une mièvre légende. L'homme, pourtant était exigeant : 

« Je veux que l'on croie en moi, je veux réduire le monde à mon désir » 



8ERENJŒ CLSEVE * 

cette lettre de mars 1909 : «Le 
héros de mon livre est un homme 
dont l'enfance fui- trop belle. Il sait 
que çe paradis ne peut plus être et il 
a renoncé au bonheur. Il est dans le 
monde comme quelqu'un qui va 
s'en aller. C'est le secret de sa 
cruauté; 'et il - s'enfuit -non -par 
héroïsme, mais par terreur, parce 
qu'il sait que la véritable joie n'est 
pas de ce monde.» 

Cette description fait deviner 
une autre genèse à '.l’histoire 
d’amour qu’il conte. On comprend 
que quelque chose a été caché, dans 
ta transmutation trop évidente, 
trop explicite, d’Yvonne de Quiè- 
vreconrt en Yvonne de Galais. Il y 
eut donc, sur le chemin, une 
enfance perdue à jamais, on para- 
dis perdu à jamais, et le secret 
d’une cruauté. 

La biographie qu’a écrite Isabelle 
-Rivière, la sœur*t ramie, à qui est 
dédié le Grand Meaulnes , et les 
Images d’Alain-Foumier, ces textes 
en contrepoint, permettent d’avan- 
cer sur ce chemin d’une énigme, 
mais il faut supporter le ton de 
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celle qui impose sa vision, toute 
alourdie de sa passion. 

Alain-Fournier, avec son air. 
réservé, sa moustache sage, son élé- 
gance de dandy du-début du tiède, 
de journaliste vite à la mode, dans 
tes années 1910 où le siècle bascule, 
sous le signc-de Rimbaud. ~de 
Proust, de la NRF naissante, se 
révèle, paradoxalement, sous la 
plume (Tune sœur qui voudrait a 
posteriori le protéger des mauvaises 
influences et des mauvaises 
femmes, un homme compliqué, qui 
ne fut pas simplement l’amant 
imposable de cette femme, Yvonne 
de Quièvrecourt, éternisée sur te 
parvis de Saint-Germain-des-Prés, 
devant cette église dont il parie si 
bien, parce qu’elle lui a dit cette 
phrase magique qui æ trouve aussi 
bien dans la Correspondance que 
dans te roman : « Nous sommes 
deux enfants ; nous avons fait une 
folle. » C’était en juin 1905. 

En octobre, Alain-Fournier évo- 
que une affaire de paquet de lettres 
rendu, et souligne que cette histoire 
a eu le dénouement qu’il souhai- 
tait : « J'en suis bien débarrassé. » 

Dans les années qui suivent, sa 
correspondance avec Jacques 
Rivière est remplie d’histoires de 
femmes. 11 écrit une lettre terrible, 
et baudelairienne, en août 1909, 
quand il apprend que sa sœur et 
son meilleur ami se sont mariés 
pendant qu’il faisait son service 
milit aire à Mirande dans le Géra. 1} 
évoque, pour tes amoureux qui lui 
ont écrit, des mots d’une incroyable 
indélicatesse masquée sous tes mots 
de l’affection, ses liaisons avec 
tontes sortes de femmes tragiques, 
n n’est plus question de cet amour 
jumeau et rêvé qu’il aimait décrire 
en 1907, une femme qui serait sa 
femme, pure et au tact surhumain, 
«r à gui je demanderai d’audacieuses 
initiatives ». Il a renoncé, et, puis- 
que le paradis est perdu, c’est la 
guerre. Yvonne s’est mariée, Isa- 
belle aussi Lui, fl hait le mariage : 
« Ton Barrés est une brute. D'abord 
Il est marié. » 

Alain-Fournier écrira un livre & 
la place. Mais Ü faut encore beau- 
coup d’armées. Et ce que montre 


Entre ces deux moments, le livre 
aura été écrit, condensant en un 
même interdit, et une mort, 
Yvonne de Quièvrecourt, fugitive; 
murmurant « nous sommes deux 
enfants », et Isabelle, sa petite sœur, 
amoureuse du temps où Os Hi t 
deux enfants, Tautre amour impos- 
sible. Cest peut-être pourquoi ü y a 
une telle intensité dans le Grand 
Meaulnes, pourquoi, sous l'om- 
brelle blanche d’Yvonne de Galais, 
se devinent tant d* interdits, qui ne 
sont pas seulement ceux du sexe, 
pour tout enfant qui s’approche de 
l’adolescence, mais celui de l’in- 
ceste, la faute majeure, qui justifie 
qu’on soit obsédé de pureté, et 
crueL Cette culpabilité qui nourrit 
la littérat ur e, secrètement. 

« Je ne veux pas m’exprimer 
avec des idées » 

En 1909, le paysage intérieur 
d’Alain-Foumier est ravagé. 
Yvonne de Quièvrecourt a eu la 
malencontreuse idée d’avoir des 
enfants. Isabelle et Jacques l’étouf- 
fent de leur amour à deux têtes. Il 
se console en pensant au mal qu’3 
a fait à une jeune fille « qui eut 
l'adorable idée de venir au premier 
rendez-vous avec un manteau de 
pauvresse ». D sait maintenant qui 
il est «Les femmes que J'ai 
.connues ont aimé ou détesté ceue 
.passion du mal que Je jais à moi et 
à ceux que j’aime . » 

H pense à son roman qui doit 
s’appeler le Jour des noces. Ce qui 
est difficile, c’est qu’il faut se battre 
contre le psychologisme encore à la 
mode, et qu'incarne d’ailleurs 
Rivière. Fournier crie : « Je ne veux 
pas m’exprimer avec des idées.» R 
s’agit de faire sentir ce qu’on a vu, 
et ppur cela fl n’y a pas de recettes : 
«Je continue à imaginer mon livre 
comme la plus merveilleuse petite 
histoire qui ait jamais excité les 
enfants sages et secrets, mais on y 
sentira par moments un effroi 
commette la mort, un calme.et un 
silence épouvantables, comme 
l’homme abandonné soudain de son 
corps au bord du monde mysté- 
rieux.» 

D est poussé par cette force : «Je 
veux que l'on croie en moi, je veux 
réduire le monde à mon désir.» 

Cest aussi que l’image s’efface : 
«Je voudrais parler de mon amour. 
A cette heure, j'ai à peu pris perdu 
son visage. Il ne me reste que son 
expression et sa beauté .» Il sait que 
l’écriture naît de l'oubli, et non de 
la mémoire. Et c’est d’abord en cela 
qu’il est moderne. Son réalisme est 
celui de la recréation. Chacun se 
recrée la réalité qu'il a méritée. 
Pour lutter contre la littérature 
d’idées, Alain-Foumier trouve deux 
alliés paradoxaux. D’abord te jour- 
nalisme littéraire, qu’il pratique 
toutes ces années-là, à Paris-Jour- 
nal, à l7ntransigeanL ou à la NRF. 

Antigone 
deux fois perdue 

L’autre allié, c’est Chartes Péguy. 
Alain-Fournier le rencontre en 
1910. fl lui écrit : «Vous donnez à 
voir. Je vous dois de belles heures 
d’énergie et de travail.» Péguy lui 
drame de la force, quand il se sent 
perdu dans trop de subtilité, à la 
dérive, n trouve auprès de lui un 
contrepoint i cette amitié fusion- 
nelte, immense et conflictuelle avec 
Rivière. Il manque de se fâcher et 
se méprend quand Péguy lui écrit : 
«J'ouvre le Grand Meaulnes, et 
déjà j'ai peur de ce qu’il va y 
avoir.» 

L’autre influence, qui étonne, et 
aboutit pourtant à donner au 
Grand Meaulnes sa modernité mas- 
quée derrière tes paravents défait 
de tiède, c’est Jutes Laforgue. 

daudie Husson, & qui Ton doit 
un Alain-Foumier et la naissance 
du récit, analyse la portée de cette 
filiation. Laforgue, ce sont des 
bribes, « l'expression parfaite et 


Dès 1906, Fournier disait : 
«Quand j'aurai assez d'images - 
ces images et ces histoires qui rem- 
placent ce qu’on a perdu à jamais - 
peut-être arriverai-je à exprimer, . Je 
voudrais exprimer le mystère de ces 
impressions particulières que le 
monde me laisse. Mais cette tâche 
est immense comme ‘ma vie. Je 
veux faire vivre ce monde à moi, le 
monde mystérieux de mon désir, ce 
paysage. » A cette époque déjà il 
citait Shdtey, disant : certains d’en- 
tre nous ont rencontré Antigone 
dans une autre existence, et aucun 
amour humain ne saurait tes satis- 
faire. Cest dans cette existence 
même qu’Alain-Fournier avait 
trouvé son Antigone, deux fois per- 
due. 

Pour le comprendre mieux, il 
faut encore faire appel à Jacques 


Lacarrière : «J'ai cru deviner h 
fabrication du mystère dans le 
Grand Meaulnes en regardant un 
jour, au mont Atkos, un moine 
mosaïste fabriquer avec des cubes de 
terre émaillée le visage de la Vierge. 
Le mosaïste, cube après cube, des- 
sine et concrétise la figure invisible 
et latente. Et. pour peu tju'an 
prenne du recul, que l'on se place à 
ta bonne distance, on voit surgir, 
comme une révélation, le visage 
d'une Vierge byzantine, là même oit 
une seconde avant on ne voyait rien 
de perceptible. » 

Et c’est ainsi que s'éternise, pro- 
tégée par la nécessité de se mettre à 
la bonne distance, une histoire par- 
ticulière et unique, dans laquelle 
viennent résonner toutes les his- 
toires. 

Geneviève Brisac 
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Isabelle Rivière, bien involontaire- bribes, «l'expression parfaite et pm- 
ment, c’est cette violence blessée de vnanie de quelque chose». (Tune 
son frère bien-aimé, qui marche a vision, dit Fournier, qui hii allait 
l’aveuglette, avec son obsession de droit au cœur. D découvre révoca- 


pureté, et de anauté. «J’ai rompu 
avec Jeanne Bruneau. Elle était très 
belle, extraordinairement intelli- 
gente, presque toutes les meilleures 
qualités, soif la pureté, et c'est pour- 
quoi Je l’ai tant fait souffrir. » 

En 1910 Alain-Foumier est sur 
les traces du Grand Meaulnes. Lé 
mariage de sa sœur en a probable- 
ment été te détonateur^ Bientôt, il 
va tomber amoureux de l’actrice 
Simone, qui n’a rien d’uirinodèle 
de pureté, qui est autoritaire, domi- 
natrice, et, selon Isabelle Rivière, 
aussi peu aimante que détestable. 


don brusque, ce qu’il nomme «le . 
mot ou le ton évocatoire de quel- 
qu’un qui y fut». « Une histoire 
vécue est seule à pouvoir rendre sen- 
sible l'autre sonorité, plus profonde 
- cachée; - oui fait sursauter pane 
qu’à l'entendre on entre en contact 
avec autre chose. » 

Ainsi, daudie Husson montre 
comment Alain-Foumier depuis 
1905, a marché en tâtonnant vers 
rénonciation possible de cet «autre 
chose», pour trouver l'élan, car fl 
n’y a de création que potée par un 
élan phis ancien qu’efle. 


La plus brillante 
et la plus originale 
des biographies 
consacrées à Proust. 

Un événement 



“Une biographie, désormais indispen- 
sable... Beaucoup de verve et de clarté, une 
intelligence gaie et lucide...” 

MICHEL B R AUDE A U "LE MONDE" 

“Toutes les facettes de Proust sont éclai- 
rées. Cette biographie se lit comme un 
roman.” ANNETTE COLIN-SIMARD 

“LK JOURNAL DU DIMANCHE” 

“Son livre se dévore comme si on ne savait 
rien de Proust et qu’on découvrit un 
personnage mystérieux , imprévisible et 

inquiétant.” MARCEL SCHNEIDER 

“LE FIG ARO LITTÉRAIRE” 

“Un portrait subtil, digne du meilleur 
Maurois.” MICHEL CRÉPU "LA CROIX" 

“Une manière de chef-d’œuvre.” 

HENRI BONNIER "LE MÉRIDIONAL” 

“On n’a jamais approché l’homme Proust 
d'aussi près et avec cette verve.’ 

éric: deschodt -valeurs actuelles” 
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Ecrivains 
et photographes 

Le Monde des livres, qui, cha- 
que semaine, démontre et réaf- 
firme sa volonté de défendre le 
texte, la littérature, les écrivains, 
n'a toutefois jamais dédaigné la 
photo g ra p hie. Ses pages ont été 
les premières, au Monde, â 
publier régulièrement des docu- 
ments photographiques, 
dès octobre 1 984, avant même 
la création d'un service iconogra- 
phique dans le journal. 

Nous sommes cependant 
conscients d’utiliser trop sou- 
vent la photographie comme une 
simple illustration, une a respira- 
tion » dans une page, et de ne 
pas lui permettr e d'exprimer son 
sens propre. Le travail du photo- 
graphe est parfois banalisé, 
conçu comme une sorte 
d'« appendice» du texte, sur le 
mode de l'ornement, de la 
dépendance, voire de la redon- 
dance. 

C'est pourquoi le Monde des 
livres et le service iconographi- 
que du Monde ont voulu, cet été. 
travailler ensemble sur cette 
série « écrivains et photo- 
graphes», qui débute aujour- 
d'hui par ie voyage en Egypte de 
Fouad El Koury. trente-neuf ans. 
d'origine libanaise, photographe 
à l'agence Rapho. Il a obtenu en 
1989 une bourse (Villa Médias 
hors les murs) pour partir sur les 
traces de Flaubert et de Maxime 
du Camp. Les photos que nous 
proposons aujourd'hui sont 
extraites de la série qu'il a rap- 
portée de ce séjour égyptien, et 
il a lui-même choisi les lettres de 
Flaubert qui leur répondent. 

A partir de la semaine pro- 
chaine et pendant sept 
semaines, nous publierons une 
photo et un texte exprimant ia 
rencontre d'un écrivain et d'un 
photographe : tantôt la 

recherche de l'image a été sus- 
citée par ta texte, comme dans 
le cas de Fouad El Koury; tantôt 
la découverte de l'image a sug- 
géré â l'écrivain un texte. 

Jo.5. 



'Alexandrie. 

te 17 novembre 1849 

N 

■ OUS voilà arrivés 

d'avant-hier, bonne mère, et arri- 
vés tous en bon état. Il était 
temps pour Maxime et pour Sas- 
setti qui crevaient de mal de mer. 
Quant à un homme comme moi 
j'ai été plus qu'un jeune homme 
ne doit être, sec et gaillard à 
bord. Me voilà, je crois, amariné 
et capable de faire le tour du 
monde sans cuvette. - Sais-tu, 
pauvre vieille, que nous sommes 
déjà à 800 lieues l’un de l'autre et 
que la partie la plus triste, et la 
plus pénible du voyage est passée. 
- Maxime et moi nous n’avons 
maintenant, d'ici à cinq grands 
mois, qu'à voyager sur le Nil 
dans une bonne barque couverte. 
Rassure-toi donc pauvre chérie. 
Si tu savais comme le soleil est 
beau ! quels palmiers ! quels cha- 
meaux! etc. J'ai fait ce matin 
2 lieues à âne pour aller voir les 
bains de Cléopâtre. J’ai casse- 
pété. Nous avons ramassé des 
cailloux pour ce pauvre Bouilhet 
qui doit bien aussi s'embêter là- 
bas à Rouen à donner des répéti- 
tions. - C’est de toi et de lui que 
nous parlons le plus souvent. 
Souvent je te rêve à mes côtés. Je 
me ligure ta mine que j'aime tant 
regardant tout cela avec moi. - 
Ou bien je te vois seule à Nogent, 
devant ton feu, bien triste, le 
menton dans ta main et contem- 
plant les charbons. 

Jusqu'à présent je ne t'ai 
envoyé que des bouts de lettre 
écrits sur le pouce. Mais j'ai 
envie de me piéter un peu & 
t’écrire jusqu’à S heures du soir 
(il en est maintenant 2), heure à 
laquelle nous irons prendre ung 
bain turc. Maxime photographise 
avec Sassetri, je suis seul dans ma 
chambre qui donne sur la grande 
place d'Alexandrie. Les volets 
sont fermés. Personne ne passe, si 
ce n’est de temps à autre quel- 
ques soldats turcs habillés comme 
des marmitons et qui ont l'air 
de Teignants renforcés, je com- 
mence (...). 


Le voyage en Egypt 

Au mitm du XIX e siècle, Flaubert livrait une nombreuse correspondance sur son péri} 
Fouad el Koury, photographe, est parti sur ses traces pour une rencontre à traven 


Le Caire. 

14 décembre 1849 

OUS avons, cette 
semaine, fait une petite excursion 
de six jours à Giseh, aux pyra- 
mides. à Abousir. à Saccara, et à 
Memphis. A Saccara. j'ai ramassé 
dans leur pot des momies d'ibis 
que nous remporterons. Quant à 
des momies humaines, c'est fort 
difficile à exporter, toutes les anti- 
quités étant arretées à la douane. 
Du reste, si ce n'est pas plus mal- 
aisé pour sortir que pour entrer, 
l'affaire sera bâclée aisément. 
Nous sommes entrés à Alexandrie 
sans qu'on ait ouvert nos bagages 
(( 200 livres). Nous avons donné 
50 sols, et tout a été dit. 

Voilà donc six jours que nous 
avons passés à peu pris entière- 
ment dans le désert, couchant sous 
la tente, vivant avec les Bédouins 
(lesquels sont très gais et les meil- 
leurs gens du monde), mangeant 
des tourterelles, buvant du lait de 
buffle, et entendant la nuit glapir 
ces vieux chacals, que nous 
voyons le soir et le matin galoper 
entre les monticules de sables voi- 
sins. J'adore le désert ; Pair y est 
sec et vif comme celui des bords 
de la mer : rapprochement d’au- 
tant plus juste que, en passant la 
langue sur sa moustache, on se 
sale le palais : on y respire à pleins 


poumons. Nos chevaux étaient 
ferrés avec un fer plein (comme 
un soulier) pour mieux courir sur 
le sable ; nous les lancions à fond 
de train, nous dévorions l'espace, 
nous faisions une masse de 
charges. Pour te rassurer dès à 
présent quant au désert (relative- 
ment à notre voyage du SinaY que 
nous ferons vers le mois d’avril 
probablement), apprends, pauvre 
vieille, qu'il n'y a, dans le désert, 
ni ophtalmie, ni dysenterie, ni fiè- 
vre. Il n'y a rien et puis c'est tout. 
Le seul danger sérieux est d'y cre- 
ver de faim ou de soif, quand on 
n'a pas de provisions. Nous avons 
un drogman pariait, homme d'une 
cinquantaine d'années. Italien aux 
trois quarts arabe, grand drôle 
flegmatique, connaissant les coins 
et recoins de toute l'Egypte, excel- 
lent dans tous les marchés que 
nous faisons et qui, au, milieu 
d'une vingtaine d'Arabes, est 
curieux à voir. Pour une piastre 
(5 sols), il se chamaille avec eux 
pendant une heure. Alors, son 
grand œil noir s'allume, i! gesti- 
cule, pâlit, crie et finit par les faire 
taire. Il est bon cuisinier, nous 
prie de lui laisser nous faire des 
plats sucrés, sait empailler les 
oiseaux, estamper les bas-reliefs, 
fait tous les métiers possibles et ne 
rit jamais que lorsqu'il a pris un 
■raccourci pour nous mener d’un 
endroit à l’autre. Alors, il met les 
poings sur les hanches, baisse le 
nez et se tortille en grimaçant sur 
sa bourrique. Dans l'intérieur du 
Caire, nous ne sortons pas des 
ânes ; ou plutôt nous ne sortons 
pas sans fine. Les rues sont si 
étroites qu’il n’y a pas moyen 


d'avoir d’autre monture ; et là 
ville est si grande qu'on ne saurait 
faire une course à pied. Depuis les 
grands seigneurs jusqu'aux net- 
toyeurs de pipes, tout le monde 
trottine sur son baudet On crie, 
on se range, on se frôle les uns aux 
autres, on passe et l'on disparaît, 
le tout sans encombre ni accident 
Les trois quarts des rues ne sont 
guère plus grandes que la rue du 
Petit-Puits. Par le haut les mai- 
sons font toucher leurs balcons de 
bois ciselés, on entend des voix 
chanter de derrière les murs ou 
bien résonner de temps à autre le 
singulier cri de joie des femmes 
arabes, qui ressemble à un trille de 
clarinette. En fait de baladins, far- 
ceurs, et danseuses, c’est à ce 
qu’il paraît dans la Haute-Egypte 
que nous pourrons nous donner 
une bosse de cette bonne couleur 
tant rêvée. 

Nous sommes arrivés au bas de 
la colline où se trouvent les pyra- 
mides, il y a aujourd'hui huit 
jours (vendredi), à 4 heures du 
soir. C’est là que commence le 
désert. Ç*a été plus fort que moi, 
j'ai lancé mon cheval à fond de 
train, Maxime m’a imité, et je suis 
arrivé au pied du Sphinx. En 
voyant cela (qui est indescriptible, 
il faudrait dix pages, et quelles 
pages !}, la tête m’a un moment 
tourné, et mon compagnon était 
blanc comme le papier sur lequel 
j'écris. Au coucher du* soleil, le 
Sphinx et les trois pyramides 
toutes roses semblaient noyés dans 
la lumière ; le vieux monstre nous 
regardait d’un air terrifiant et 
immobile. -Jamais je n’oublierai 
cette singulière impression. Nous 


' y avons couché trois nuits, au pied 
de ces vieilles bougresses de pyra- 
mides, et, franchement, c’est 
chouette. Plus on les voit, plus 
elles paraissent grandes. Les 
pierres, qui à vingt pas semblent 
grosses comme des pavés de rues, 
ont la taille d'un homme environ 
et, quand on monte sur elles, cela 
grandit au fur et â mesure, comme 
lorsqu'on gravit une montagne. 
Dès le lendemain matin, avant le 
jour, nous avons commencé l'as- 
cension. Les Arabes qui vous 
mènent sont si adroits, deux par- 
devant qui vous tirent et deux 
par-derrière qui vous poussent, 
que l'on est entraîné presque mal- 
gré soi. Moi qui n’ai pas le vent 
long, je n’en pouvais plus d'es- 
soufflement quand je suis arrivé 
en haut 


Les pyramides 
de Gizeh 





• Le Monde • Vendredi 5 juillet 1991 27 




Le Caire, 

3 février 1850 



La tombe de Kagemni. 



j Orient 
temps 


_ E reviens à la cange. - 
Elle est peinte en bien, son raïs 
(capitaine) s'appelle Ibrahim 
(Abraham). Il y à neuf hommes 
d'équipage. Pour logement, nous 
avons une première pièce où se 
trouvent deux petits divans en 
face l'un de l'autre. Ensuite une 
grande chambre à deux lits. Puis 
une espèce de recoin contenant 
d’un c&té de quoi mettre nos 
effets, et de l'autre des kiques à 
l'anglaise, enfin une troisième 
pièce où couchera Sassetti et qui 
est notre magasin. Qiiant.au 
drogman, il couchera sur le pont 
C'est un monsieur qui ne s'est 
pas -encore déshabillé depuis que 
nous l'avons constamment vêtu 
dé toile. II trouve toujours qu'il 
« fa trop chaud ». Son langage est 
incroyable et sa personne plus 
curieuse encore. C’est du reste un 
rude et brave homme. On irait 
avec lui jusqu'aux antipodes sang 
qu'il vous arrive, une éclabous- 
sure. 

Pour ce qui est du jeune Sas- 
setti dont tu me demandes des 
nouvelles, nous n'en sommes pas 
mécontents, quoiqu'il se soit un 
peu imbibé deux ou trois fois. Je 
crois du .reste qu'il s'ennuie ou 
plutôt qu'il n'est pas d’une très 
bonne santé, ce qui tient à son 
entêtement de ne pas vouloir se 
couvrir. Quant & la probité, irré- 
prochable. 

A propos de santé, chère .mère, 
puisque lu me reproches de ne 
pas te parier de la mienne ou des 
nôtres, voici maintenant notre 
bulletin : mon nez coule, et 
Maxime a l'épaule gauche 
5 pouces plus haute que l'épaule 
droite. Ce qui veut dire qu’un 
rhume m’est tombé sur /’esto- 
mnch, et que mon compagnon, 
Jui^a fait pis, puisqu'il a manqué 
de se tuer net en se laissant tom- 
ber par terre aux bains turcs. 
C’était en descendant un escalier. 
La rage du chibouk en est cause. 
Au lieu de se tenir des deux 
mains à la murailte pour éviter 
de glisser sur les dalles couvertes 
d'eau, il tenait sa pipe (qui était 
la mienne et dont le bouquin a 
été cassé du coup). L'équilibre lui 
a manqué et il est tombé raide 
par terre. Il s'est relevé aussitôt, 
mais, quoiqu'il y ait de cela cinq 
jouis, il souffre encore des reins 
(quoique allant, comme d'usage) 
et est avantagé de la tournure 
qu'avait le père Fournier dans ses 
crises de rhumatisme. Quant à 
mon rhume, il est depuis- hier à 
peu près parti. Je mouche beau- 
coup, seulement Mais j’ai toussé 


et craché comme cinq cents dia- 
bles. (...) 

Tu me paries de ma mission. Je 
n'ai presque rien à faire et je 
crois que je ne ferai presque rien. 
II me faudrait plus de toupet que 
je n’en ai pour demander une 
récompense après cela. Je deviens 
de moins en moins cupide de 
. quoi que ce soit. Après mon 
retour, je reprendrai ma bonne et 
belle vie de travail, dans mon 
grand cabinet, sur mes bons fau- 
teuils, auprès de toi, ma pauvre 
vieille, et ce sera tout. Ne me 
parle donc pas de me pousser : 
me pousser à quoi ? Qu’est-ce qui 
me peut satisfaire, si ce n'est pas 
la volupté pe rman ente de la table 
ronde ? N'ai-je pas tout ce qu'il y 
a de plus enviable au monde ? 
L'indépendance, la liberté de ma 
fantaisie, mes deux cents plumes 
taillées et l'art de s’en servir. 

Et puis c'est que l'Orient, 
l'Egypte surtout, est un pays 
rapfatissant pour toutes les 
petites vanités mondaines. A 
force de parcourir tant de ruines, 
on ne pense pas à se dresser des 
bicoques. Toute cette vijeiÿe 
poussière vous rend indifférent 
de renommée. A l’heure qu'il est, 
je ne vois nullement (au point de 
vue littéraire même) la nécessité 
de faire parier de moi. Habiter 
Paris, publier, se remuer, tout 
cela me semble bien fatigant, vu 
de si loin. - Peut-être dans dix 
minutes aurai-je changé d'avis. 
Mais je ne demande qu'une chose 
à mes semblables, c'est de me 
laisser tranquille comme je fais 
envers eux. (...) 

Tu me dis que tu ne penses 
qu'avec un frisson à notre 
embrassade du retour. Oh ! pau- 
vre vieille, comme j’aurai peur, 
de Paris i Rouen, que le chemin 
de fer ne pète en l'air. Comme je 
courrai du débarcadère à Crois- 
se!. Non, tu ne sauras pas le jour. 
Cest une farce que je te ferai. Je 
casserai tout, je bousculerai tout, 
je sauterai par-dessus le mur et 
j’enfoncerai les fenêtres. Si tu 
• penses à moi sans cesse, ton sou- 
venir m’accompagne partout. 
Quand je relis tes lettres comme 
tout à l’heure tes deux dernières, 
je vois ta bonne mine penchée 
sur ton secrétaire et écrivant, en 
puisant de l'encre dans un de tes 
vastes encriers qui ont toujours 
trop de coton et pas assez d’en- 
cre. 

Allons, adieu, pauvre vieille 
tant aimée. Je laisse ma lettre 
ouverte jusqu’au moment de la 
porter à la chancellerie du consu- 
lat. Si j’ai quelque chose à te dire 
encore, je te donnerai un petit 
bonjour de plus. J 

Adieu Encore une fois je t’em- 
brasse de tout mon azur. 

Ton fils qui t’aime. 

' 5.-2 heures de l’après-midi. 

Le temps est superbe, le soleil 
brille, et il fait bon vent. Nous 
partons. 




SF=tV. . 

a:- 



4 » 





*• - s .Vu» • ; 

... . ■■ 




Le NU à Assouan. 



13 mars 1850 

J__ 

avec moi un artistisme si stoïque. 
A Esneh j’ai en un jour tiré cinq 
coups et gamahuché trois fois. Je 
le dis sans ambages ni circonlocu- 
tion. rajoute que ça m’a fait plai- 
sir. Kuchuk-Hanem est une cour- 
tisane fort célèbre. Quand nous 
arrivâmes chez eUe (il était 
2 heures de l’après-midi), elle 
noos attendait, sa confidente était 
venue le matin à la cange, escor- 
tée d’un mouton familier tout 
tacheté de henné jaune, avec une 
muselière de velours noir sur le 
nez et qui la suivait comme un 
chien. C’était très farce. Elle sor- 
tait du bain. Un grand tadbouch, 
dont le gland éparpillé lui retom- 
bait sur ses larges épaules et qui 
avait sur son sommet une plaque 
d’or avec une pierre verte, cou- 
vrait le haut de sa tête, dont les 
cheveux sur le front étaient tressés 
en tresses minces allant se ratta- 
cher à la nuque ; le bas du corps 
caché par ses immenses pantalons 
roses, le torse tout nu couvert 
d’une gaze violette, elle se tenait 
debout au haut de son escalier, 
ayant le soleil derrière elle et 
apparaissant ainsi en plein dans le 
fond bleu du ciel qui l'entourait 
Cest une impériale bougresse, 
tétonneuse, viandée, avec des 
narines fendues, des yeux démesu- 
rés, des genoux magnifiques, et 
qui avait en dansant de crânes 
plis de chair sur son ventre. EUe a 
commencé par nous parfumer les 
mains avec de l’eau de rose. Sa 
gorge sentait une odeur de téré- 
benthine sucrée. Un triple collier 
d'or était dessus. On a fait venir 
les musiciens et l’on a dansé. Sa 
danse ne vaut pas, à beaucoup 
près, ceDe du fameux Hassan dont 
je t’ai parié. Mais c’était pourtant 
bien agréable sous un rapport, et 
d’un fier style sous l'autre. En 
général les belles femmes dansent 
mal. J’en excepte une Nubienne 
que nous avons vue à Assouan. 
Mais ce n'est plus la danse arabe, 
c'est plus féroce, plus emporté. Ça 
sent le tigre et le nègre. 


Le soir, nous sommes revenus 
chez Kuchuk-Hanem. 11 y avait 
quatre femmes danseuses et chan- 
teuses, aimées (le mot aimée veut 
dire savante , bas-bleu. Comme 
qui dirait putain, ce qui prouve. 
Monsieur, que dans tous les pays 
les femmes de lettres !!! — ). La 
feste a duré depuis 6 heures jus- 
qu’à 10 b 30, le tout entremêlé de 
coups pendant les entractes. Deux 
joueurs de rebec assis par terre ne 
discontinuaient pas de faire crier 
leur instrument. Quand Kuchuk 
s'est déshabillée pour danser, on 
leur a descendu sur les yeux un pli 
de leur turban afin qu’ils ne vis- 
sent rien. Cette pudeur nous a Fait 
un effet effrayant. Je t'épargne 
toute description de danse ; ce 
serait raté. Il faut vous l’exposer 
par des gestes, pour vous la faire 
comprendre, et encore ! j'en 
doute. 

Quand il a fallu partir, je ne 
suis pas parti. Kuchuk ne se sou- 
ciait guère de nous garder la nuit 
chez eUe, de peur des voleurs qui 
auraient bien pu venir, sachant 
qu'il y avait des étrangers dans sa 
maison. Maxime est resté tout 
seul sur un divan, et moi je suis 
descendu au rez-de-chaussée dans 
la chambre de Kuchuk. Nous 
nous sommes couchés sur son lit 
fait de cannes de palmier. Une 
mèche brûlait dans une lampe de 
forme antique suspendue à la 
muraille. Dans une pièce voisine, 
les gardes causaient à voix basse 
avec la servante, négresse d’Abys- 
sinie qui portait sur les deux bras 
des traces de peste. Son petit 
chien dormait sur ma veste de 
soie. 

Je l'ai sucée avec rage ; son 
corps était en sueur, elle était fati- 
guée d’avoir dansé, elle avait 
froid. Je l'ai couverte de ma 
pelisse de fourrure, et elle s’est 
endormie, les doigts passés dans 
les miens. Pour moi, je n’ai guère 
fermé l’œiL J'ai passé la nuit dans 
des intensités rêveuses infinies. 
Cest pour cela que j'étais resté. 
En contemplant dormir cette belle 
créature qui ronflait la tête 
appuyée sur mon bras, je pensais 
à mes nuits de bordel à Paris, à 
un tas de vieux souvenirs— et à 
celle-là, à sa danse, â sa voix qui 
chantait des chansons sans signi- 
fication ni mots distinguables 
pour mol Cela a duré ainsi toute 


Kuchuk-Hanem. 


la nuit. A 3 heures je me suis levé 
pour aller pisser dans la rue ; les 
étoiles brillaient Le de! était clair 
et très haut EUe s’est réveillée, a 
été chercher un pot de charbon et 
pendant une heure s'est chauffée, 
accroupie autour, puis est revenue 
se epueber et se rendormir. Quant 
aux coups, ils ont été bons. Le 3 e 
surtout a été féroce, et le dernier 
sentimental. Nous nous sommes 
dit là beaucoup de choses tendres, 
nous nous serrâmes vers la fin 
d’une façon triste et amoureuse. 

Le matin, à 7 heures, nous 
sommes partis. J’ai été (avec un 
matelot) chasser tout seul dans un 
champ de coton, sous des pal- 
miers et des gazis. La campagne 
était belle. Des Arabes, des ânes, 
des buffles allaient aux champs. 
Le vent soufflait. dans les branches 
minces des gazis. Cela sifflait 
comme dans des jonCs. Les mon- 
tagnes étaient roses, le soleil mon- 
tait, mon marelot allait devant 
moi, se courbant pour passer sous 
les buissons et me désignant d’un 
geste muet les tourterelles qu’il 
voyait sur les branches. Je n'en ai 
tue qu'une : je n'en voyais pas. Je 
marchais poussant mes pieds 
devant moi, et songeant à des 
matinées analogues... à une entre 
autres, chez le marquis de Pome- 
reu, au Héron, après un bal. Je ne 
m’étais pas couché et le matin 
j’avais été me promener en bar- 
que sur l’étang, tout seul, dans 
mon habit de collège. Les cygnes 
me regardaient passer et les 
feuilles des arbustes retombaient 
dans l’eau. C’était peu de jours 
avant la rentrée ; j’avais quinze 
ans. 


Les textes publiés dans ces 
pages sont extraits des Let- 
tres d'Orienr de Gustave Flau- 
bert. L’Horizon chimérique. 
1990). Par ailleurs, une édition 
de la correspondance générale 
de Flaubert est publiée dans la 
« Bibliothèque de la Pléiade ». 

Une trentaine des photos de 
Fouad El Koury sont présen- 
tées dans l'exposition c Sur les 
traces de Flaubert en Egypte *, 
dans le hall du Monde (15, rue 
Falguière à Paris. XV*) jusqu'au 
30 septembre. Ce c Voyage en 
Egypte » sera proposé, dans 
son intégralité, dans un livre â 
paraître aux éditions Marval. 
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Des camps, en France 

Avec Ame Grynberg et Maurice Rajsfus, une histoire occultée sort de l’ombre 


LES CAMPS DE LA HONTE, 
Los tol am éi Juifs dis ccunp« 
français 
(1939-1944) 

d’Anne Grynberg, 

La Découverte, 398p. 160 F. 

DRANCY 

un camp de «orne r rt ra tl — 
«■As orMie 1941-1944 

de Maurice Rajsfus 
Manya, 414 p., 139 F. 


Historiographie parcellaire et 
souvenir lacunaire, il est des 
moments et des faits sur lesquels 2 
ne fait pas bon revenir. Les camps 
français ne sont pas des hauts lieux 
où se fonde et s’honore la mémoire 
nationale, mais des lieux de honte 
qui auraient tendance à basculer 
dans l’oubli. 0s furent nombreux 
pourtant, et sur tout le territoire. 
Pendant la Seconde Guerre mon- 



diale, en zone occupée comme en 
zone sud sous 1e gouvernement de 
Vichy, des juifs de tons âges y 
furent entasses, dans des conditions 
de misère matérielle et morale 
révoltantes, avant d’être massive- 
ment déportes. Os y avaient été pré- 
cédés, dès février 1939, par les 
e étrangers indésirables » - républi- 
cains espagnols et membres des 
Brigades internationales -, pois, dès 
l’automne de la même année, par 
les «suspects du point de vue natio- 
nal » - Autrichiens ou Allemands 
notamment, nuanUèn en France de 
longue date ou réfugiés antifascistes 
- que le gouvernement Daladier de 
la IV* République finissante avait 
internés. La France des droits de 
l'homme et des libertés, vers 
laquelle avaient convergé les 
espoirs de tant d’immigrés, n’était 
plus alors une terre d’asile. 

Deux ouvrages retracent aujour- . 
d’hui l’histoire de ces camps, plus 
particulièrement dans la période où 
les juifs y furent internés. Celui 
d’Anne Grynberg est consacré & 
ceux du sud de la Fiance - Le Ver- 
net, Guis, Rivesaltes, Les Milles et 
cf autres -, qui dépendaient du gou- 
vernement de Vichy. Celui de 
Maurice Rsçjsfus, à Drancy, en ban- 
lieue parisienne, sous autorité alle- 
mande; main SOUS aHminiriwrtin n 
française. Lieu tristement célèbre, 
dernière et sordide halte avant la 
déportation, où furent jetés la plu- 
part des juifs raflés dans la Capitale 
et où furent également envoyés, en 
août 1942, 1 1 000 juifs internés ou 
arrêtés en zone sud. Au total, près 
de 70 000 personnes, hommes, 
femmes et enfants, y furent par- 
quées, 67 000 en paraient dans les 
convois «pour l’Est», moins de 
2 000 sont revenues. 

L’un et Pautre s’attachent à res- 
tituer ce que fut la vie quotidienne 
des intentes, l’isolement, la 
détresse, le dénuement, auxquels les 
plus fragiles succombèrent Maurice 
Rrrjsfus souligne la lourde responsa- 
bilité de ces fonctionnaires français, 
gendannes et policiers im^™ niant 
qui; afin de satisfais la demande 
de l’occupant, mirent en oeuvre 
rafles et arrestations et assurèrent la 
surv eillance et la g es ti on du cginp, 
jusqu’en juillet 1943. Anne Gryn- 
berg analyse, du haut en bas de la 
hiérarchie, du ministère de P in té- 
rieur au gardien, le système d’enca- 
drement des camps vichyssois. 
Amère réalité, des deux côtes. 



ROME ET L'INTÉGRATION 
DE L'EMPIRE 

de François Jacques 
et John Scheid 
Tome / : Les Structures 
de l'Empire romain, 

PUF. colL « Nouvelle Clio ». 

412 p.. 198 F. 

ROME, GRANDEUR 
ET DÉCLIN 
DE LA REPUBLIQUE 
de Marcel Le Glay. 

Perrin, 402 p.. 170 F. 

MENTALITÉS 
ET INSTITUTIONS 
POLITIQUES 
ROMAINES 

d'Eugen Cizek. 

Fayard. 400 p.. 160 F. 

SÉNÉ QUE 

de Pierre GrimaL 
Fayard. 504 p. 150 F. 

LA SOCIÉTÉ ROMAINE 

de Paul Veyne. 

Des Travaux/SeuU, 346 p.. 160 F. 

LES CITÉS 

DE L'OCCIDENT ROMAIN 

documents traduits et commentés 

par François Jacques - 

Les Belles Lettres. 262 p.. 128 F. 

Rame et l'intégration de l'Empire, 
de l’assassinat de César en 44 av. 
J.-C. jusqu’au plus sombre de la 
crise du UT e siècle (vers 260), voilà 
l'objet d'un volume de la collection 
«Nouvelle Clio», en principe desti- 
née aux étudiants. La présentation 
de règle dans la collection veut que 
la bibliographie soit placée en tête 
de l'ouvrage (ornée de surcroît, ici. 


Arrestations de juifs dans le Xh anoneBssement 


Cependant, la démarche et la 
perspective des deux livres sont dif- 
ferents. « L’histoire ne perd s’écrire 
avec la distanciation nécessaire lors- 
que l’on est partie prenante des évé- 
nements relatés ». reconnaît Mau- 
rice . Rajsfus. Ses parents furent 
arrêtés lors de la grande rafle du 
16 juillet 1942, à laquelle leur fils 
échappa par hasard. Envoyés à 
Drancy, 2» en partirent pour Aus- 
chwitz dix jours pins tard, sans 
retour. Les ans n’ef&oent pas le 
souvenir lancinant du survivant, 
qui plonge Han* les archives, traque 
tes témoignages et fbuüte Ce passé, 
avec obstination. 

Exhumant de très nombreux 
documents accablants, Maurice 
Rajsfus dénonce la collaboration 
active, sinon zélée, des gardiens 
français. Mais au ss i la compromis- 
sion de radministration juive de 
Drancy chargée de préparer les 
listes des déportés, qui s’efforçait, 
dans ce jeu pervers et tragique, de 
pro tége r les n ationau x au détriment 
des autres, inscrits en priorité pour 
tes convois dans lesquels tous, fina- 
lement, furent jetés. D revient ainsi 
sur cette question grave et doulou- 
reuse des clivages entre juifs fran- 


çais et immigrés qu’il avait été le 
premier à soulever, dans un 
ouvrage aussi dérangeant que pro- 
voquant (I). D y a chez lui un 
acharnement d’ho mme blessé qui, 
pour vaincre la bonne conscience, 
l'indifférence ou l'oubli, accumule 
les preuves, d’une cote cTardrive à 
Pautre, d’un témoignage à l'autre, 
mtassahlemont 

Crédulité, 

compromission 

Travail impressionnant. Mais 
fout-il vraiment, pour être convain- 
cant, forcer 1e trait et écrire l’his- 
toire comme un réquisitoire ? 
Drancy, sinistre plaque tournante 
de la déportation des juifs de 
France, n’était pas cependant, « un 
camp de concentration très ordi- 
naire». du moins au sens qu'a pris 
ce tome pour désigner tes camps 
d’Allemagne et de Pologne. 
Reconnaître cela n’est point en 
minimis er le scandale mais éviter 
seulement d’inutiles confusions. Et 
si l’on doit explorer cette « zone 
grise » séparant les victimes des 
bourreaux, dont pariait Primo Levi, 
il importe, ainsi que l’écrivait 


encore ce dernier, de « poser chère- 
ment comme principe que la faute 
la plus grande pèse sur le système, 
sur la structure même de TEtat tota- 
litaire (2) ». n importe aussi d’ex- 
pliquer - ce qui n’est pas justifier - 
que le nazisme a réuni en une com- 
munauté de destin une population 
profondément hétérogène, parmi 
laquelle certains se sentaient, ai 
effet, ■ beaucoup moins juifs que 
français et le revendiquaient 
comme une distinction salvatrice, 
vivement encouragés en cela <Tafl- 
leins par tes autorités françaises. 

Expliquer, analyser, plutôt que 
juger a posteriori, tel est l’objectif 
exptidte- d’Anne Grynberg, dans ce 
qui fut d’abord une thèse univexsi- 
taire. Distance bien plus grande 
donc, et moindre implication. 
Mais, autre te mérite, là aussi, de 
sortir de l’ambre une histoire occul- 
tée, son livre soulève également 
deux questions essentielles. 

La première concerne faction 
des or ganisatio ns caritatives, juives 
ou non. Elles «mu été la seules à 
ne pas abandonner la internés » et 
leur action fut loin d’être négligea- 
ble. Cependant, elles agirent tou- 
jours dans un strict cadre légaliste 


Panorama romain 

Religion, mentalités, institutions, structures du pouvoir, mœurs : 
une brassée de livres pour tout connaître de la Rome antique 


du vocable de «méthodologie») et 
que tes notes en bas de page, dans te 
corps de celui-ci, soient remplacées 
par un système peu commode de 
références chiffrées, entre crochets 
dans te teste. 

Ces artifices ne devraient pas 
détourner l’honnête homme de se 
plonger dans un livre de lecture plus 
aisée qu’a n’y paraît Trois chapitres 
remarquables, dus à François Jac- 
ques, étudient successivement l'em- 
prise de Rome sur son Empire, tes 
statuts des personnes et des commu- 
nautés, la société. Jacques réagit 
contre les interprétations poussées 
an noir qui ont été données, en par- 
ticulier chez les Anglo-Saxons, par 
Ramsay Mc Mulien, sans pour 
autant dissimuler les «tares évi- 
dentes» du système. 

John Scheid, spécialiste connu de 
la rel&on romaine, étudie aussi tes 
structures du pouvoir impérial, en 
insistant sur la continuité de* tradi- 
tions républicaines, pour aboutir 
toutefois à une définition du régime 
qui laisse place à bien des interpré- 
tations : «Le prince gouverne un 
Etat qui (~) est une République tra- 
ditionnelle débarrassée de sa déchi- 
rements internes, jouissant pour la 
première Jbis, ri au sortir de sa crise 
la plus grave, de tous la avantages 
de la paix et de la stabilité »(p. 109). 
Que la République était belle sous 
l'Empire! On pourrait lui opposer la 
vision de Marcel Le Glay sur Gran- 
deur et déclin de la République, pri- 
vilégiant les ruptures : Auguste 
«avait sauvé Rome. (-) Mais Rome 
y avait perdu sa liberté». L'Empire, 
« décadence heureusement 
maîtrisée» (sic\ Pierre Chaunu dans 
sa préface à Le Glay), ou «version 
plus efficace du système républicain » 


(Scheid)? Le débat devrait connaître 
encore de beaux jours-. 

Cest une analyse beaucoup plus 
générale que nous propose Phisto- 
rien roumain Eugen Cizek, déjà 
connu dans notre pays par un 
Néron qui fut remarqué (I). Cizek 
envisage les Mentalités et institutions 
politiques romaines dans traite leur 
continuité, esquissant, selon ses pro- 
pres termes, une « grammaire da 
mentalités », des origines jusqu’à la 
chute de l’Empire en Occident 
(476). Il y cherche te secret de l'as- 
cension prodigieuse de la bourgade 
des bords du Tibre, a de la fascina- 
tion exercée par des institutions qui 
ont servi de réference jusqu’au soûl 
de l'époque contemporaine; 

Un monde 
; picaresque 

Le même éditeur,- Fayard, pro- 
cure une réédition bienvenue du 
livre de Pierre Grimai, Sénèque ou 
la conscience de l’Empire (2). Dans 
l’œuvre de Sénèque, qui semble 
aujourd’hui regagner des lecteurs, 
Grimai écoute une «méditation sur 
le pouvoir et sur la société des 
hommes» où fl discerne «les germes 
d’un Immense renouveau Si 
Néron, l'impérial pupille du philo- 
sophe, ne retient pas en définitive 
ses leçons, celles-ci triomphent en 
revanche sous 'les Antomns, une 
trentaine d’années aptes te suicide 
forcé de Sénèque. 

L’événement «romain» de ces 
dernières semaines est peut-être la 
parution d’un recueil tfartides de 
Paul Veyne, ami de Michel Fou- 
cault et professeur au Collège de 
France. Echelonnés sur trente ans, 
ils font suivre r itinér a ire d’un esprit 


bouillonnant, intuitif et impatient, 
qui tient sou lecteur en haleine, et 
pas seulement quand il parait 
folâtrer dans l’histoire des mœurs. 

Voilà, certes, «la maîtresse de 
gouverneur de province qui s'enten- 
dait avec les aventuriers et compra- 
dores locaux pour extorquer aux pro- 
vinciaux bakchichs et squeezes». 
Mais de ce monde picaresque, peint 
avec érudition et énergie, Paul 
Veyne a tracé des tableaux auxquels 
Maurice Sartre, dans son Orient 
romain (3), tout comme François 
Jacques, dans te livre présenté plus 
haut, se réfèrent avec la même épi- 
thète: «classique». Classique, en 
effet, son analyse des ségrégations 
juridiques dans l'Empire, au fil cTun 
truculent portrait de f affranchi Tri- 
maloon, l’un des héros du Satiricon 
de Pétrone. Classique encore, sa 
réflexion sur la «fuite de l’or » de 
Rome vers les pays de la soie et des 
épices (en réalité, une bonne partie 
de cet or ne franchissait pas les fron- 
tières romaines). 

N’en déplaise à un savant qui 
aime prendre la pose provocatrice 
d'un sabreur tous azimuts, le voilà 
dans un cadre, avec perruque pou- 
drée! Rassurons-nous : Paul Veyne 
est trop mobile pour s’y laisser 
enfermer— Au détour d’une phrase, 
le flamboyant avocat de la bisexua- 
lité se fart tendre, et même senti- 
mental : «Mes yeux ont vu cette 
prairie sur laquelle l'ombre d’un 
mon, a passé et qui a tant compté 
pour lui» - c’est de Virgile qu’il 
s’agit cette fois, dans une belle étude 
sur les affranchis colons, « variante 
peu connue de l'esclavage rural». 
L’outrance ( «ce coup d’encensoir à 
assommer un bfntf», dit-il quelque 
part) n’est assurément pas le seul 


(même s'il a pu y avoir des excep- 
tions tes archives ne s aurai ent 
garder trace), et sans remettre en 
CTiia». leurs rapports avec 1c régime 
de Pétain. N'auraient-elles pas dû 
dénoncer tes camps plutôt que de 
tenter d’y améliorer le sort des 
internés» même si elles ignoraient 
alors qu’ils étaient condamnés ? A 
partir de quel moment la crédulité 
devient-elle compromission ? Refu- 
sant tout anachronisme, Anne 
Grynberg resitue tes pièces du dos- 
sier dans tenr contexte historique et 
nous conduit à réfléchir aux limites 
idéologiques et politiques du travail 
social, dan« une société qui bafoue 
les libertés élémentaires. 

La seconde concerne la responsa- 
bilité des dirigeants français des 
années 30 qui favorisèrent le déve- 
loppement de la xénophobie et de 
l’ antisémitisme. Anne Grynberg 
récuse la thèse établissant une filia- 
tion directe entre la II? République 
de Daladier, qui créa les premiers 
camps d’internement, et le régime 
de Vichy, qui instaura un antisémi- 
tisme (TEtaLHle n’en affirme pas 

moins que la première, par son atti- 
tude policière à l’égard de l'immi- 
gration, a « préparé le conditionne- 
ment de l’opinion publique 
française. Habituée à confondre les 
étrangers et les réfugiés, les réfugiés 
et les juifs. Immigrés, et les juifs 
entre eux; ceÛed a été amenée à les 
considérer tous, globalement, 
comme des intrus intrinsèquement 
différents et comme des «J buteurs 
de guerre». ' 

Maurice Rajsfus, sauvé par 
hasard, crie et écrit «r pour que de 
telles horreurs ne se reproduisent 
plus ». Anne Grynberg. membre de 
la génération suivante, animée par 
la volonté de savoir, incite à médi- 
ter sur rinridieuse accoutumance à 
Pexduson et an rejet. 

Nicole Lapkrre 


(1) Des juifs dans lu collaboration. 
L'U.GJ-F. 1941-1944. Préface de Pierre 
Vidal-Naquct, EDI. 1980. 

(2) tes Naufragés et les rescapés. Qua- 
rante ans après Auschwitz. Traduit de T ita- 
lien par André Mangé. Gallimard, 1989. 


registre de Paul Veyne. «La délica- 
tesse et l'orgueil» y ont leur large 
part, et la science, et la perspicacité. 

Nous sommes ainsi comblés de 
descriptions de ce pouvoir aussi 
monumental que les ruines qu’il a 
laissées. Pour le connaître plus 
directement, les œuvres littéraires 
antiques sont, de plus en plus, acces- 
sibles en traduction (en particulier 
grâce aux coflectioos des Belles Let- 
tres, «La Roue à livres» notam- 
ment). Les documents non litté- 
raires sont moins bien représentés, 
exception faite du recueil maniaHe 
de François Jacques, les Cités de 
l'Occident romain ( «La Roue à 
livres» encore); et un éditeur améri- 
cain, Columbia Uniyersity Press, est 
le seul, à ma connaissance, à propo- 
ser deux volumes sur la Civilisation 
romaine (4), associant les historiens, 
tes textes de lois, les «papiers» sur 
papyrus, tes inscriptions sur la pierre ' 
ou le métal, tes ouvrages tarfuikp iw! 
VIA rt militaire de Végèce), les Acta 
des martyrs. Les compilateurs, 
NaphtaH Lewis et Meyer Remhold, 
ont adopté une présentation métho- 
dique, judicieuse, qui déroule, en 
daix volumes et plus de mille trois 
cents pages, un panorama aussi 
complet que possible du monde 
romain. De quoi rassasier le lecteur 
le plus boulimique-, 

Pierre Qurria 

(1) Fayard, 1982 

(2) Première édition : Les Bd les Let- 
tres, 197? 

(3) Ijc Monde des livres du 29 mars 

(4) Roman civilisation. Selected rca- 

dings. Vol. l : The Republic and tke 
jtugtntanAge; vol. 2 : The Empire. Textes 
«unis par NaphtaH Lewis et Meyer Rdn- 
v i' Univer&ity Press. New- 

«onc, 3» éd., 674 p. chaque volante. 







LIVRES- » IDEES 


• Le Monde • Vendredi 5 juillet 1991 29 


;n «' lin 
>ti! 


•i*ll 


histoire 




fin 
'V 

M,, ‘W jn 
‘■an*. 
Auv, "»aB f 
'*• --'-‘i a i w ' 

DP* 

0 , "-»ur. . 

' ‘ ,0p fcanci 
d miis 

f-Mu f h . 

! jies 

‘ ' *** tout 

V "' vw Ceüe 
' ''-' s « de 
•' fl,, 5a»en 

'«Pts rap. 

•a v ùîr.me ^ 

;v r -3. jusqu’à 
t'inqueis 

^p as 

' ‘ ’ c ( iÿing 

« • *onaj ç. 

J petit 

1 ™- Kl * j 
’X’^. j 

• -=• J3SL- j 

« vr-rtüf; ' 

^ <:•-• G Jc« > ; 

14 

• .JW*. • 

' • :j'>; 

: : 7 » “ !<.•' ' 

• . v, î t i- 

i , f : t 
i •* t i 

. • •.l 1 i\ 1 

i 

*■* l > , 

, . . ' .V-i* 


: '* 


Le drame du Vercors 


LA BATAILLE DU VERCORS 
1943-1944 

de Pierre ViaL 
Presses de la Cilé. 

300p.. 130 F. 


L'affaire du Vercors, en 
1943-1944, présente tous les 
attributs du drame classique, de 
l'emtousiasme du début à la fin 
sanglante. C’est l'histoire d’une 
entreprise détournée de son but 
par les erreurs de quelques-uns 
de ses responsables, mais sur- 
tout par les hésitations de Lon- 
dres et d’Alger, par {‘incompré- 
hension des Alliés, qui 
n’entendaient pas se laisser 
imposer des plans conçus par 
des résistants hors des lointains 
états-majors. 

Lorsque Pierre Dalloz, bientôt 
assisté de l’écrivain Jean Pré- 
vost, «invente» le Vercors, ij 
s’agit de le transformer en une 
forteresse, relativement facile à 
verrouiller au cœur de mon- 
tagnes abruptes. Ce sera, sur les 
arrières d’une armée allemande 
qui fera face à une offensive 
alliée, un refuge d'où des maqui- 
sards, renforcés par des troupes 
aéroportées, s'attaqueront aux 
arrières et aux lignes de commu- 
nication ennemis. 

Les événements et les 
hommes en décideront autre- 
ment. Le Vercors, faiblement 
garni d’armes et de combat- 
tants, se trouve brusquement, 
après le débarquement du 6 juin 
1944 en Normandie, gonflé par 
un- afflux de volontaires : de 
toutes parts, des jeunes gens 
qui fuient (es réquisitions alle- 
mandes et entendent participer 
à la victoire commune gagnent 
quasi ouvertement la montagne. 
Ils ne possèdent ni entrafaement 
ni armement, qu’ils croyaient 
trouver sur place. 

Les hautes vallées deviennent 
une sorte de République « libé- 
rée », à laquelle les Grenoblois 
rendent visite le dknanche. 

A mesure que le Vercors récu- 
père das armes camouflées en 
1940 ou en 1942 et reçoit des . 
parachutages d’armes, ii se 
transforme en une sorte de 
camp militaire de type classique. 
Parmi les officiers d'active qui 
l’encadrent, certains n’ont pas 
assimilé les règles de la guerre 
de partisans. Ils cherchent è 
reconstituer l’armée française de 
la veille, avec ses structures 
rigides, ses règlements et ses 
signes extérieurs de respect. De 


la base de départ de raids édairs 
ils ont eu tendance è faire une 
vaste caserne. 

Les Alliés rechignent, faute 
d'un potentiel aérien utilisé ail- 
leurs, è fournir an quantité suffi- 
sante des armes - notamment 
des mortiers - et à plus forte 
. raison des trou pies, à l'exception 
d'un petit commando américain. 
La bureaucratie algéroise met 
sous le coude les demandes r&- 
térées du Vercors et de ses 
représentants en Afrique du 
Nord. 

En 1944, las Allemands, peu 
è peu conscients du danger, pré- 
parent minutieusement une opé- 
ration de grande envergure. 

Le 21 juillet des planeurs è 
croix noire se posent à Vas- 
sieux. Les parachutistes qui en 
sortent massacrent sans distinc- 
tion civils et maquisards. Au 
nord du Vercors, une attaque 
allemande coupe de l’état-major 
une partie des groupes de 
maquisards qui ne possèdent 
pas de radio. De nouveaux pla- 
neurs atterrissent à Vassieux. 
Sur les lieux qui devaient offrir 
une base è des forces venues du 
clef, c’est du ciel que s’abat la 
désastre. Le responsable civil du 
Vercors. Ch avant, lance & Alger 
un message furieux et déses- 
péré, qualifiant ceux qui, <rà Lon- 
dres et è Alger, n’ont rien com- 
pris à la situation », de 
* criminels et de lèches ». 

La défense est disloquée. Les 
combattants, traqués, se disper- 
sent et tentent de gagner le 
massif de l'Oisans, Grenoble et 
Lyon. Beaucoup y reprendront la 
lutta, mais un grand nombre 
seront massacrés. Le 1- août, 
Jean Prévost est tué. Les Alliés 
débarquent en Provence le 
15 août 

Pierre Vlal fort, en chroniqueur, 
le récit de la bataille vue de l’in- 
térieur. il décrit, groupe par 
groupe la lutte, puis le calvaire 
des combattants. [( ne dissimule 
par les défaillances, Jes erreurs 
déjà, durement dénoncées en . 
1972 par Gilbert Joseph, mais il 
ne s'étend pas sur la polémique 
qui, è Alger, puis en France libé- 
rée, suivit la fin du Vercors. U ne 
fournit guère d'indications sur 
les effectifs ni sur le chiffre des 
morts. Son livre est d'abord, 
sans emphase, une histoire 
d'hommes. 

Jean Planchais 


T outes les jolies 

phrases qui' vont 
comparaître tout à 
■ l’heure n'illustrent pas 
au même degré ce que 
Victor Hugo, surréaliste dans 
l'hyperbole, nommait « l'inintel- 
ligible dans le ténébreux » (les 
Misérables). Au moins il 
conviendra d’ouvrir l'œil et de 
distinguer, comme Victor Hugo 
lui-même, l’argot qui pleure et 
l’argot qui rit. S’il n'est pas utile 
de mettre la police sur les dents 
é tout bout de champ, rien 
n'oblige à siffler * Vive les 
escarpes et vive les grinches » 
(d'Aristide Bruant) à chaque 
coin de rue ; à chaque mauvais 
coup. Les échantillons futurs 
visent donc & rassurer les cra- 
moisis autant qu’à inquiéter les 
jobards. 

Quelques conseils avant de 
gagner le large. Pour atteindre 
l'inintelligible, nous disposons 
maintenant de deux excellents 
guides : le Dictionnaire du fian- 
çais non conventionnel (1) et le 
Dictionnaire de /'argot (2). En 
même temps, la linguistique et 
l'Université s'ouvrent enfin à la 
vie active, comme on dit et 
comme le montrent les deux 
derniers numéros de 
Langages (3) et de Langue fran- 
çaise (4), consacrés aux « java- 
nais » et aux « parlures argoti- 
ques ». Enfin pour les stages 
dans le milieu et dans les 
marges (on évitera, malgré Lan- 
gages, le syntagme « le milieu 
marginal », qui témoigne encore 
d'une certaine gaucherie), nous 
recommandons vivement l’in- 
dispensable Méthode à Mimile, 
à nouveau disponible avec les 
illustrations de Trez (S), utiles 
aussi pour apprendre A joindre 
les gestes à la parole. 

Tons ces ouvrages arrivent à 
point nommé, il suffit de lire ce 
constat, formulé avec le déta- 
chement chaleureux requis dans 
le discours universitaire-: « Si le 
verlan continue d’être parlé par 
ce qu'il est convenu d’appeler la 
pègre, il a fait une percée remar- 
quable jusque dans les grands 
lycées parisiens, en passant par 
les cités, les bandes de petits 
délinquants et les collégiens. » 
[Langages, mars 1991). On se 
réjouit sans réserve des progrès 
accomplis dans les lycées et col- 
lèges quand sont énumérés un 


LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Slakta 



Argot qui pleure 
argot qui rit 


peu plus bas quelques 
« domaines d’application » : le 
sexe, la drogue, la bagarre et le 
voL 

Avant de plonger dans les 
ténèbres, il faut encore rappeler, 
par simple honnêteté et au ris- 
que de faire reculer les plus 
résolus, l'avertissement solennel 
de la fondatrice du Centre d'ar- 
gotologie en préface au Diction- 


ESSAI 


Les leçons d’Olivier Mongin 

Plutôt que de fuir les passions du monde, 
nous devons apprendre à les maîtriser pour devenir des citoyens 


■ v 


■LA PEUR DU VIDE 
Essai sur las passions 
flémacratiqiMS 

■ d’Olivier Mongin. 

: Le Seuil, coU. « La couleur 
' des idées», 283 p., 95 F. 


Un peu partout, le monde est 
i saisi de secousses et de convul- 
fsions, mais en France, apparem- 
; ment, U ne se passe rien : les pas- 
■sions semblent s’éteindre, 
! l’histoire s'essouffler, le vide 
; s'installer sur les décombres des 
idéologies moribondes. Les 
images qui peuplent notre uni- 
: vers en témoignent : la publicité, 
Je cinéma, la littérature célèbrent 
! A I’envi l'attrait du désert, méta- 
î phore de cette torpeur croissante, 
lou montrent la vie comme «un 
llong fleuve tranquille». Nous 
! rêvons de silence, nous nous refu- 
‘ gions en imagination dans des 
'fieux d’insouciance et d'oubli, et 
: nous croyons ainsi échapper aux 
‘turbulences des passions : 
‘impression trompeuse, selon Oh- 
; vier Mongin, directeur de la 
{revue Esprit, et tentative de fuite 
{devant les réalités. 

i «Entre le long fleuve tranquille 

i et le corps désertique, entre ces 
\deux formes «élémentaires», une 
! même volonté utopique se mani- 
feste, écrit l'auteur. Elle a pour 
: ambition de délivrer les létes et les 
: corps de la soqffiance et au mai, 

, mais aussi delà violence et des 
f conflits dans, /‘histoire. » Cette 


tendance au refoulement ou à 
l’esquive est nocive. «On ne 
reconstruira pas une vie politique 
digne de ce nom contre les pas- 
sions démocratiques, mais en 
fonction d'elles », affirme Olivier 
Mongin. Car les passions ne sont 
pas mortes, elles, continuent de se 
développer souterrainement. Si 
nous cherchons A les étouffer ou 
à les détourner, c'est parce que 
nous ne savons plus les gérer. 
Nous sommes incapables de met- 
tre en communication nos pas- 
sions privée» et -nos passions 
publiques, de faire en sorte que 
nos émotions personnelles nous 
ouvrent au monde et qu’A l’in- 
verse les affaires du monde pour- 
rissent nos expériences intimes. 
Au contraire, «le privé et le 
public s'éloignent l'un de l’autre 
avec leurs passions respectives ». 

Pourtant, comme le montre par 
exemple Un monde sans pitié, le 
film d’Eric Rochant qui fut un 
grand succès en 1989, «sans les 
passions collectives d’hier, on est 
seul, totalement seul, et la passion 
amoureuse devient elle-même une 
utopie impossible». Dès lors, 
« eUe n 'a d’autre issue que de se 
privatiser à la folie ou bien de se 
socialiser sagement » . 

la «grande 
famille horizontale» 

Se privatiser A la folie, c'est se 
replier dans l’extrême de lasoli- 
tudèi celle de la drogue, du corps 


blessé, déchiré, happé par un trou 
noir sans fond comme l'est celui 
du plongeur du Grand Bleu, le 
film de Luc Besson, qui vit à sa 
façon les affres d’une autre toxi- 
comanie. Le désert est alors le 
symbole de cette autodestruction, 
dé cette violence que l’on exerce 
sur soi-même faute de trouver au 
dehors le moyen de l'exprimer. 
« Les passions privées, écrit Oli- 
vier Mongin, sont aujourd'hui à 
la porte au désert, coupées des 
passions historiques qui leur don- 
naient hier un langage. » Ce 
désert qui fascine et emporte le 
voyageur n'est plus le paradis de 
l'innocence retrouvée, mais l'en- 
fer où l’on se brûle, où l'on se 
perd. 

L’autre façon d'agir face à la 
passion est de «se socialiser sage- 
ment », c’est-à-dire de dévier vers 
soi les émotions publiques 
comme l’on a retourné contre soi 
les émotions privées. Cette solu- 
tion n'est pas meilleure que la 
précédente. Elle passe par la 
constitution de deux cercles, celui 
de Ja famille et celni de la télévi- 
sion, qui canalisent les désordres 
de la planète. 

La famille aujourd’hui 
idolâtrée n’est pas celle d'autre- 
fois, centrée autour des parents, 
mais une «grande famille hori- 
zontale» qui accueille des élé- 
ments dispersés, comme dans 
Milou en mai, de Louis Malle, où 
le clan ne se rassemble que dans 


la dérision de ses propres 
valeurs : la tribu devient « une 
citadelle ouverte » sur l'extérieur. 
Quant à la « ronde des images», 
elle nous rend spectateurs de 
toutes les violences. 

Toutefois, ce nouveau rapport 
au monde n’est pas satisfaisant : 
la famille, «institution molle » où 
se croisent passions privées et 
passions collectives, n’assume 
convenablement ni les unes ni les 
autres; et Le «prisme médiati- 
que » ne nous offre « la mort en 
direct» que pour nous en débar- 
rasser au plus vite. 

ü n’est donc pas d’autre moyen 
pour favoriser la naissance d’un 
« nouveau civisme» que de sur- 
monter cette peur des passions 
qui transforme l'individu en vic- 
time. « Pour sortir de la peur, l’art 
du mouvement doit harmoniser 
vie privée et sphère publique», 
indique Olivier Mongin. Cette 
harmonisation ne va pas de soi. 
EUe suppose que soient rétablies 
les médiations indispensables. 
Tel est l’enjeu de la politique. 

L’essai d’Olivier Mongin est 
une des réflexions Jes plus fortes 
qu’on ait pu lire depuis lontemps 
sur la société française telle 
qu’elle se reflète dans des livres 
et surtout des films qui ont fait 
date. Les analyses qiril propose 
nous en disent plus long sur notre 
conscience collective que ne le 
ferait une sévère dissertation phi- 
losophique. 

Thomas Ferenczi 


nuire de l’argot : « On entre 
dans un monde sans jus de 
fruits. (...) Le biberon, en argot, 
contient une boisson alcoolisée, 
et biberonner, c'est s'enivrer. » 
Et godailler, ou goudailler, signi- 
fie d’abord « se disperser en 
beuveries ». D’après Jacques 
Cellard et Alain Rey, super 
aussi pour les étymologies. 

Et, sans doute pour consoler 
les Telvits (verlan de Vittel), ils 
introduisent Frifri (sexe fémi- 
nin) avec une rare délicatesse : 
« Contemporain. On peut penser 
à une convergence de frou-frou ; 
de mimi (chatte) pour la voyelle 
et le caractère hypocoristique ; et 
peut-être de l’initiale redoublée 
de frisé (la toison pubienne)». 
Paraît se diffuser rapidement. 
L'abus raisonnable ne semble 
pas dangereux. 

O N sait que le verlan, ou lan- 
gue à l’envers, est un pro- 
cédé assez simple de déforma- 
tion, pratiqué depuis le seizième 
siècle selon Jean-Paul Colin qui 
cite Bourbon/ Bonbour. Pour 
égarer, les syllabes s'inversent, 
bouleversant la linéarité des 
séquences sonores : taper 
devient péta ; doper, pêdo : 
Julot, Loju, etc. Voilà un exem- 
ple d'une certaine vraisem- 
blance : Un loju de Lyneuil a 
pédo son liban ; il s’est fait péta 
sur les merguez par Seuracha. Et 
en route vers le Bonga ! Les : 
règles sont énoncées dans Lan- 
gages, avec une provision à 
conserver. Il est toujours possi- 
ble de transgresser une règle au 
nom d’un intérêt supérieur, 
qu'il s'agisse d'oreille ou d'in- 
formation : corrida donne 
rikado et non dariko, par peur 
de haricots : d’autres préfèrent 
la variante léancul à culéan, 

« parce que la. syllabe porteuse 
de sens est mise en relief en fin 
de mot ». 

Supposons qu’un mauvais 
plaisant entende « verlan iser » 
le nom du président. Bête et dis* 
cipliné, il obtiendra un plat . 
Rantermi. Mais, pour foire enra- 
ger le rival Racchi, qui du coup . 
fleure bon l'ail, il prononcera - 
comme Bis la dernière syllabe ! 
qui portera le sens : Ranmi- '■ 
TER. Et le tour est joué. 

Passons plus vite sur le java- 
nais, né aux environs de 1850 et . 
que nous avons tous pratiqué 
pour le plaisir du jeu et de la 
virtuosité ; sans envie particu- 
lière de trucider la voisine. Là 


déformation s'opère à antéposer 
- av. ou par « infixation redu- 
plicative ». Dans Langages, on 

(encontre un délicieux exemple 
de J $56, sous forme d'injure : 
s l’avi aveux mavujllave ! •* 

Il est clair que cette masse 
« sonne mieux » que vieux mut- 
ile ! Et, de fait, la « musique » 
impose souvent des choix, que 
fieu d’autre ne justifie. Dans un 
poème, «Dauphin» (1385), 
Germain Nouveau chante com- 
ment l'inusable Maquereau a 
§hassé Dos vert. Dos fin ou Dau- 
phin : è Oui. ça ne fait bondir 
personne ; / dauphin c’est mou, 
ÉVst ennuyeux. / tandis que : 
Maquereau ! ça sonne ! / décidé- 
ment. ça sonne mieux f » On sc 
demande pourquoi tant de 
grammaires « français conven- 
tionnel » feignent d'ignorer que 
la musique aussi peut changer 
ks règles. 

L E loucherbem des bouchers 
illustre ce point, d’une 
manière plus subtile encore. II 
faut lire d'une traite le livre, 
réédité en 1989 (6), de Marcel 
Schwob et de Georges Guyessc 
qui ont suivi avec profit les 
«murs de Bréal et de Saussure : 
g Le procédé consiste à rempla- 
cer la première lettre d’un mol 
par l, à la rejeter à la fin du mol 
fit à la faire suivre d’un suf- 
fixe v : le plus souvent ce sera 
rème ; mais aussi : -ique ; - tique ; 
î-uche ; -atte ou -é-, l’oreille, la 
prudence et l'usure servant A 
Orienter le choix. Boucher donne 
loucherbem ; mais le patron se 
'cache en latronpuche ou latron- 
| yatte quand «r une lamdè fait 
flèche » ; ce qui ne serait pas . 
{très courtois dans l’ex-français 
des lycées et des collèges. 

' Marcel Schwob formule alors 
une des règles qui dirigent les 
déformations argotiques : la 
biobilitè des suffixes. Que l'on 
jîonge à Mècol. à Mésigue ; A 
Ménilmuche ; ou à -go (ou gert) 
dans argot. Sergot. mendigot. j 
parigot. Rien n'interdit de mêler 
verlan, loucherbem et suffixe ! 
d’argot, par souri de cohérence 
tou pour égarer « un max » : ' 
fieux de Neuilmuche. loustè vers ' 
'e Bonga ! C’est bongo. On 
_ asse bien de fou A louf, puis à ' 
’louftingue ; et à loufoque, entré 
dans le français vulgaire. 

-. A la mobilité des suffixes 
s'ajoute, d'après Marcel . 
Schwob, la dérivation synonymi- 
' que , support de la prolifération ? 
métaphorique. Ainsi, par chan- | 
feement de suffixe, marmite (la i 
restituée qui fait vivre) donne 1 
armai te ; et, par dérivation , 
synonymique, on obtient taupe. ; 
{Si bien que l'argot se caractérise ; 
«aussi « par une pluie de syno- ' 

■ nymes » qui s’usent, se substi- 
: tuent ou s'accumulent. Un! 

. ïpanier de fruits peut alors 
iengendrer un séduisant Arcim- 
tboldo des barrières : Avec une 
'■ ^banane sur le citron, le mec qui 
■ Ramenait sa fraise en a pris plein 
' 'Ja poire. 

P OUR autant, il serait injuste 
de considérer tout énoncé 
. technique comme le support 1 
\ -d'une métaphore occulte. Si 
;<Dédé raconte qu’il a embrassé 
i | Fanny et que Bêberi a mis deux ■ 

- {points dans la passe, les épouses 
- ^respectives auront à cœur de 
■consoler Dédé et d’applaudir 
Bébcrt. Ces dames aussi liront | 
«avec plaisir le petit livre, docu- 1 
snente, de Jean Pellet : le Jeu de 
■boules lyonnais ci son vocabu- 
laire (7), où l'on voit enfin que 
■biberon désigne «r la boule et le \ 

■ )bu: collés »». 

' A quoi peut servir l’argot, si 
iTenvie manque de « faire 
yiroxo » ou ministre ? Céline 
^répondait, pour la 
littérature (8) : « L ‘argot a son 
yôle, oui !... certes !... l’histoire ' 
de tous les piments !... y en a 
■pas ?... votre brouet est con !... y 
en a trop ?... encore plus con !... 

Il y faut un tact !... » Et de, 
l'oreille aussi, pour la musique. 

; Quant au reste, c'est vraiment. 

Poulope, drope ! artagada 
î nouille ! » 




■ (1) Jacques Cellard et Alain Rcy. Dic- 
tionnaire du Irancaif non cvnvennonnct. 
[Hachette. 1991. 230 F (jusqu’au. 
ï3l décembre). 

(2) Jean-Paul Colin. Dictionnaire dt 
‘l'tugoi. Larousse 1990. 
j (3) Langages lût. mars 1991. «Les 
Javanais >, par Mare Plcnat. Larousse, 
fSSF. 

i (4) Ixingue française WJ. mai 1991.. 
m Parjures argotiques ». Denise François 
rGeieer : Jean-Pierre Goudatllter. 
Larousse. 75 F. i 

: (51 Alphonse Soudard. Luc Etienne, Ig 
'Méthode à Mimile, Pré-aux-Clwcs, 1990, 
;320 p. 

(6) Marcel Schwob. finale sur l'argot et 

' le Jargon de h Coquille. Ed. Allia, 160 p. : 

(7) Jean Pclict. Le Jeu de boules lyon- 
•.nais et son \txabulaire. Editions Bonne*; 
îion, 1991. 65 F. 




(8) Louis-Ferdinand Céline, h'ntreiientl 
vec le professeur Y. Gallimard, Paris. 1 
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LIVRES ♦ IDEES 


JAN MARHOUL 

de Viadislav Vancura. 

Traduit du tchèque 
par Aies Pohonky 
et Jean-François Chanet, 
Ombres, 142 p., 84 F. 

L'ANNfl DE CHIEN 
L’ANNEE DES GRENOUILLES 
de Martin M. Simecka. 

Traduit du slovaque 
par Peter Brabenec. 

Gallimard, 244 p„ 140 F. 


L E hasard nous adresse des signes 
bizarres : venus de Tchécoslova- 
quie, deux romans ont paru pres- 
que en même temps, que rien ne 
destinait à cohabiter, écrits à plus 
de soixante ans d’écart, traduits pour la 
première fois en français et qui se 
retrouvent ensemble aux vitrines des 
(bons) libraires : Jan Marhoul, de Via- 
dislav Vancura, et l’Année de chien. 
L’Année des grenouilles de Martic 
M. Simecka. Deux premiers romans.. 
Là s’arrêtent les ressemblances. 

L’un en tchèque, l’autre en slovaque. 
L’uq d’une langue d’une complexité 
rare, inventée, réputée intraduisible ; 
l’autre d’une écriture d'une extrême sim- 
plicité dans sa construction et son voca- 
bulaire. L’un écrit en 1924 par un écri- 
vain de trente-trois ans, fusillé à l’âge de 
cinquante ans en 1942 comme résistant 
communiste après l’assassinat de Hey- 
drich, chef de La Gestapo, «protecteur» 
de la Bohême ; l’autre en 1983 par un 
auteur de vingt-six ans, fils de Milan 
Sinecka, unanimement considéré 
comme un des tris grands personnages 
. de l’intelligentsia tchécoslovaque (1). 

Contemporain de Kafka, de Hasek, de 
Capek, inconnu chez nous, Viadislav 
Vancura est considéré dans son pays 
comme un des plus grands auteurs de 
langue tchèque de sa génération, un pro- 
sateur de génie. Médecin de formation, 
il décide très tôt de se consacrer à la 
littérature et, chef de file du groupe pra- 
gois d’avant-garde Devetsil au lende- 
main de la Grande Guerre, il s’intéresse 
vivement au cinéma, au mouvement 
Dada, devient même réalisateur de 
films. Communiste qui refuse de plier 
son art à la ligne bolchévique, il va s'at- 
tacher, dans ses écrits, à créer un style 
majestueux qui puise aux sources les 
plus traditionnelles de la langue tchèque, 
une langue médiévale reconstruite, 
exhumant un vocabulaire oublié. Jiri 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Dan le boulanger 
Milan l’amoureux 


Menzel a réalisé en 1967, 
d’après un roman de Vancura, 

Un été capricieux.. 

A VEC Jan Marhoul, son pre- 
mier roman, dès la pre- 
mière phrase («L'espace de ta 
nuit est le silence»), même si le 
style dépayse, on pénètre dans 
un monde quotidien et irréel 
que sous-tend une exigence 
raie : une quête presque mysti- 
que constamment imprégnée 
par la Bible et menée avec une 
imagination hantée, habitée, 
une passion étrange qui rend 
insolite le comportement 
d'êtres ordinaires. Ainsi, dans 
l’histoire de Jan Marhoul, l’au- 
teur s’attache moins à la psy- 
chologie du pauvre boulanger 
qui ne vend plus son pam qu’à 
l’exigence intérieure d’un être 
qui va faire l’ascension de 
toute la souffrance du monde, 
voir péricliter sa boulangerie, 
le moulin, ses espérances d’ins- 
truction classique pour sou 
fils, tandis que la maladie 
finira par avoir raison de lai. 

Sur lui, veille sa femme J ose fin a, son 
bon génie : «Marhoul eut vingt-neuf ans 
et sa femme eut le même âge. Mais il 
vaut mieux ne pas compter les années de 
Jan : il fut adolescent et puis il le resta, 
même l'âge venu (—) Il demeura toujours 
gai, ce gaillard roux aux yeux bleus et à 
la barbe molle. Il travaillait du matin au 
soir, tantôt au fournil, tantôt dans la 
boutique ou à la maison.» Joyeux 
buveur de bière oubliant le malheur 
d'être un pauvre dans la brasserie ou 
dans le débit juif de Rudda, ce mécréant 
qui sert pourtant l’office à la synagogue. 

Admirable pureté de cette description 
d'une âme simple que contrebalancent 
sans cesse les images bibliques : la voix 
du boulanger qui chante en faisant son 




Viadislav Vancura 

pain ou ses livraisons dans une carriole 
tirée par des chiens; ou bien le malheur 
d’être écrasé par sa bonté comme par la 
poutre du moulin qui va le laisser estro- 
pié, mais vivant, libre de se remettre au 
travail sans se laisser «déshonorer» par 
la sécurité d’un salaire. («Etre ouvrier. 
Marhoul ne le sera jamais, il est inapte à 
cette condition. Jan fait de tout un jeu, 
son exaltation permanente est incompati- 
ble avec une discipline; Excessif dans sa 
générosité, il se consacre à neuf sortes 
d’actions sans les distinguer. Enfant 
désordonné, mendiant déshérité, il se 
livre lui-même. ») Marhoul aspirant naï- 
vement au bonheur, mais sentant gran- * 
dir en lui, avec l’âge, le sentiment de 


l'injustice d’un monde 
méchant. 

Dans une langue archaï- 
sante, volontiers biblique, ce 
conte évangélique ne délivre ni 
message m morale. La phrase 
râpe, accroche, rudoie lexique 
et syntaxe: mais on peut ima- 
giner la difficulté de traduire 
une langue que fauteur semble 
inventer pour son usage. 
Cependant, la magie, la ten- 
dresse, l’humour du texte sont 
bien là_. Et intriguent. Jamais 
traduit, si l’on excepte la Fin 
des temps anciens il y a une 
quarantaine d’années, Vancura 
a certainement été victime, en 
plus de ses inventions linguis- 
tiques et stylistiques, de son 
appartenance à une «petite» 
langue qu'affrontent peu de 
traducteurs. Ce qu’expliquait 
l’autre jour à Dublin le Tchè- 
que Anton in Liehm (qui va 
publier Marketa Lazarova 
dans la collectiion «Bibliothè- 
que internationale » chez 
. Bourgois) en affirmant aux 
Irlandais que Joyce serait sans doute 
resté inconnu s’il n’avait pas écrit en 
an glais L Souhaitons continuer à décou- 
vrir ce grand personnage de la culture 
tchèque du début du vingtième siècle. 
Pourquoi ne pas demander à un écrivain 
bilingue, tel Vadav Jamek, Prix Médias 
1989, de tenter la traduction d’une 
œuvre de Viadislav Vancura pour le cen- 
tenaire de sa naissance, le cinquante- 
naire de sa mort? 

N É en 1957 à Bratislava, Martin 
Simecka, fils d’opposant notoire, 
Tchèque habitant à Bratislava, a été 
empêché, dès l’âge de quinze ans, de 
continuer ses études. En 1989, il a créé à 
Bratislava une maison d’édition. Il écrit 
en slovaque et a commencé à publier 


dans l’édition clandestine en 1980. Ecrit 
en 1983, l’Année de chien. L'Année des 
grenouilles , «m premier roman, a le 
charme de l’adolescence qui finit : deux 
années dans la vie de Milan, un jeune 
garçon qui a deux passions, la course à 
pied et Tania, la jolie blonde dont 
l’image ne le quitte pas. avec qui il par- 
tage un chat et avec qui il se dit qu’il 
voudrait plutôt partager un enfant... 
Mais a-t-on le droit de mettre quelqu’un 
■ au monde dans ce monde? 

Empêché, comme l’auteur, de poursui- 
vre ses études tandis que son père est en 
prison, il va faire des petits boulots pour 
ne pas être accusé de paras it i sm e. Aide- 
soignant à l’hôpital, il assiste en specta- 
teur, souffrant de plus en plus de son 
impuissance face à la douleur, à une suc- 
cession d’opérations, trépanations qui 
mettent à nu la masse sanguinolente 
d’un précieux cerveau qui, parfois, 
s’arrête de battre. Peut-il continuer à 
vivre, à courir, à aimer alors qu’autour 
de lui tant de gens meurent?... Il donne 
sa démission pour devenir, cette fois, 
vendeur dans un magasin de quincaille- 
rie, «ahuri comme un orang-outan» 
devant tant de choses incompréhensibles 
dont il ignore la finalité : taille-frites, 
presse-citron, décapsuleurs-reboucheurs, 
etc. 

D eux textes qui se redoublait presque 
identiques, répétitifs comme des. 
années scolaires; deux parties rythmées 
par la course, le bonheur de flâner dans 
les rues de sa ville, de courir longtemps 
en petites foulées, quitte à écraser sous 
ses pieds des nuées de grenouilles affo- 
lées. On pense un peu au Milos Formai) 
des Amours d’une blonde : un petit souf- 
fle de liberté et d’impertinence pour être 
heureux sans avoir à en rendre compte à 
qui que ce soit Le jeune Simecka, visi- 
blement, aime séduire (2). 

(1) Historien, essayiste, membre Oc b Chute 77. 
pois président du soupe des conseillas de Hivd 
après la «(évolution de velours». Milan Simecka 
est mon d’un infarctus en septembre 1990 à Pra- 
gue, A l’Age de soixante ans. Français 'Maspero 
avait publié, en 1981. son essai sur la normalisa- 
tion : le Rétablissement de l’ordre. Il a laissé des 
inédits, notamment un livre sur la désagrégation 
du système communiste t ché co slovaque. 

(2) Martin Simecka viendra à Aix-en-Provencc 
pour les Rencontres avec des écrivains tchèques et 
slovaques, du 17 au 20 octobre, avec notamment b 
participation de Ludvik Vaculik, Jan Trefulka, 
Oaniela Odrova, Vadav Jamek, Joseph Hirsal, 
Josef Skvorecky. 


ACTUALITÉS 


Penser en juillet à Paris 


L'été venant, la vie intellec- 
tuelle semble migrer vers les lit- 
toraux, les sommets ou tes 
bocages. Tandis qu'on colloque 
de tout dans nos vertes cam- 
pagnes, Paris s'endort presque. 
Pour ceux qui sont encore et ne 
veulent pas demeurer la tête 
vide, deux manifestations fort 
différentes sont à signaler. 

Dans le nouveau « Carré des 
sciences » du ministère de la 
recherche et de la technolo- 
gie (IJ, l’association Descartes 
organise la première édition, 
encore expérimentale, d'une 
a université d'été * où le public 
peut venir débattre avec des 
chercheurs de diverses disci- 
plines venus de plusieurs pays. 
Quatre thèmes ont été retenus 
pour cette année. « Les techno- 
logies de l'intelligence > et 
« L'Europe et les médias » 
occuperont la semaine du 8 au 
12 juillet. Celle du 15 au 19 
accueillera « L’Allemagne en 
puissance » et « Modes de 
consommation, mesure et 
démesure ». La participation 
aux séminaires est payante 


POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne et 
l'Europe de l'Est 

livres russes 

Catalogues sur demande 

LIBELLA 

12. rue Saint- [ous-on-TSe, PAJDS-4* 


(200 francs la semaine, étu- 
diants 100 francs, et possibilité 
de formation professionnelle 
pour les cadres d'entreprise). Le 
programme, trop riche pour être 
détaillé ici, est disponible sur 
demande à l'association Des- 
cartes (2). 

Gratuit, et peut-être plus 
ardu, mais différemment pas- 
sionnant, un colloque internatio- 
nal du CNRS, organisé sous la 
responsabilité de Marie-Odile 
Goulet-Cazé, explorera, du 22 
au 25 juillet. « Le cynisme 
ancien et ses prolongements ». 
Une pléiade de spécialistes 
français et étrangers y expose- 
ront les plus récentes analyses 
de ce courant radical et provo- 
cateur de ta sagesse grecque. 
Longtemps méconnu ou 
nég£gé, il fait aujourd'hui l'objet 
d’un regain d'intérêt (3). 

R.-P. D. 

(1) I, me Descartes, 75005 Paris 

(2) Même adresse que le ministère. 
Ta : 46-34-31-75 ou 46-34-37-31. 

(3) Grand auditorium du CNRS, 15, 
quai AiuNoto-Fiancc, 75007 Paris. 


LIVRES D’HISTOIRE 
ACHAT-VENTE 

LIBRAIRIE 
PAGES D’HISTOIRE 

8. rue Bréa, 76006 PARIS 
(1 ) 43-64-43-61 

CATALOGUES 

MENSUELS 

Service de recherche de livres 
d’histoire épuisés 


LISEZ AUSSI LES LIVRES DE VOS ENFANTS 

Des animaux et des hommes 


Tous écologistes 

• Collection «L’œil vert» : 
36 titres, petit et grand format Les 
Maisons des animaux au bord de 
la mer; Dans les déserts: Dans les 
villes; les Animaux au repos ; Dans 
leur habitat; Au travail (Cartonnés 

21 x 21 cm. Hatier, 24 p. 38 F . A 
partir de 5 ans) et les Animaux e 
famille; les Sens des animaux; la 
Communication animale. (Carton- 
nés, 19 x 26 cm . Hatier, 24 p., 
44 F .A partir de 10 ans) 

L’œil du photographe déniche 
dans la nature les moments les 
plus secrets du monde visible et. 
invisible. Une approche originale 
avec de remarquables photos qui 
parlent à tous pour une collection 
anglaise joliment imprimée - à 
Singapour - qui s’adresse, en deux 
formats différents, aux âgés du pri- 
maire et du secondaire. 

• Collection «Les grands 
défis» : Protéger les espèces; Sau- 
ver la planète. (Cartonnés 

22 x 29 cm. Epigones, 32 p„ 69 F). 

11 est temps de changer nos habi- 
tudes de vie et de connaître les 
problèmes inquiétants qui nous 
menacent : air irrespirable, eaux 
polluées, forêts assassinées, crois- 
sance de la population, espèces 
animales en voie d’extinction. Des 
explications simples efficacement 
illustrées. Ç4 partir de 7 ans.) 

A Collection «Les bêtes noires. 
Musée en herbe» : Araignée, fais- 
moi peur; Attention, ils vont 
disparaître; Nos petits cousins les 
grands singes ; les Grands 
Méchants Loups, par Sylvie Girar- 
det, Claire Merleau-Ponty, Anne 
Tardy. Illustrations de Puig 
Rosada (Cartonnés 20 X 26,5 cm. 
Bayard Editions, 46 p* 64 F.) 

Une approche du monde animal 
qui, sans abdiquer le sérieux, 
donne tonte sa place à l’humour 
: grâce aux tendres aquarelles et aux 
Bulles de Puig Rosado et à Fintefli- 
1 gence cTtm texte qui mêle la zoolo- 


gie, l’art et l’histoire pour faire 
connaître les périls qui guettent la 
tortue de mer on le chinchilla 
(attention, la femelle est plus 
grande que le mâle !), nous 
apprendre que les loups sont des 
époux et des parents modèles, 
convaincre qu’il ne fout pas avoir 
peur des araignées et que l’ara- 
chnologie est on métier d’avenir. 
{ 4 partir de 7 ans.) 



• Quand les animaux font la 

grève, de Christian Bonchardy. 
Illustrations de Pierre Hézard. 
(Cartonné 24,5 x 30 cm. Milan, 
30 68 F.) 

Le fils dû fermier veut moder- 
niser, boucher les trous, raser les 
haies, ôter les nids— Les bêtes vont 
se défendre : le hérisson, ne mange 
plus les limaces, la taupe ne mange 
plus les vers de terre, la chouette et 
la fouine ne mangent plus les cam- 
pagnols et les rats, etc. Un scéna- 
ri (^catastrophe éducatif avec de 
jolis dessins d’animaux pour cette 
approche originale des guerres 
nécessaires. Aurait mérité un 
tableau «Qui mange qui?». (A 
partir de 8 ans) 

• Les Petits Curieux dans la 
nature, par Angela Wxlkes. Dans la 
même collection : les Expériences 
des petits savants. (Cartonné 
26 x 34 cm. Larousse, 48 p., 88 F.) 

Un livre pratique en images 
pour découvrir la nature en réali- 
sant toutes sortes d’expériences 
amusantes : collectionner les 
pierres, récolter des graines, les 
foire germer et pousser, donner à 
manger aux oiseaux, créer un jar- 
din dans un bocal ou des tableaux 


de fleurs séchées. Explications en 
grandeur nature pour un résultat 
assuré. (A partir de 8 ans) 

• Collection «Planète verte» : 
Sauver la mer; Cultiver son envi- 
ronnement; Recycler tes déchets. 
(Cartonnés 22,5 x 28 cm. Rageot 
Editeur, diffusion Hatier, 48 p., 
65 F.) 

Une collection anglaise qui fait 
sérieusement le bilan de la situa- 
tion actuelle et propose des solu- 
tions pour préserver la planète, 
nourrir la population mondiale, 
éliminer la pollution sur terre et 
sur mer. Vivre mieux. Rédigée par 
des spécialistes de zoologie et de 
botanique ou des responsables de 
l’environnement, avec des photos 
oonleur, un glossaire, des informa- 
tions pratiques (adresses, bibliogra- 
phie, etc.) adaptées aux lecteurs 
fiançais. (A partir de 10 ans.) 

• Les hommes et leurs pay- 
sages : les jardins, par Joël Thi- 
bault et Jean-Louis Dodeman. 
Illustrations de Pascale Wîrth. 
(Cartonné 22 x 30 cm. Epigones, 
coll. «Fenêtre ouverte sur le 
monde», 30 p, 69 F.) ' 

L’apparition des jardins coïn- 
cide avec les débuts de la civilisa- 
tion. Une histoire succincte, mais 
évocatrice, de la domestification 
de la nature de l’Antiquité à nos 
jours, du jardin des Hespérides 
aux jardins andalous, du Japon à 
Fïtalie, de FEgypte à Vaux-Je-Vi- 
comte ou à Givemy. ( A partir de 
10 ans.) 

Tous artistes 

• Collection « L’art en jeu » : 
Matisse. La Tristesse du roi, par 
Elizabeth AmzaDag-Augé ; Tanguy. 
Jour de lenteur, par Max Henri dé 
Larminat(Cartoimés 20 x 20 cm. 
Atelier des enfants et Musée natio- 


nal d’Art moderne. Centre 
Georges-Pompidou, 38 p., 80 F.) 

Pour faire aimer l’art du 
XX e siècle aux enfants, cette série, 
qui approche la vingtaine de titres, 
révèle les détails d’un tableau à 
travers la suite des images, des sur- 
prises graphiques, des formes 
découpées dans des papiers colo- 
rés. Matisse, avec son goût de la 
couleur et des papiers découpés, se 
prête admirablement au jeu de ces 
assemblages de jaunes d’or et (Je 
biens outre-mer. De même pour 
les ossements, les galets et les 
ombres de Tanguy qui tissent des 
liens secrets sur le paysage à peine 
coloré. (A partir de 8 ans J • 


• Magritte, par LiUo Canta. 
(Cartonné 19,5 x 24 cm. Duculot 
cofl. «Le musée de papier», 32 p., 
86 F.) 

Le premier titre d’une nouvelle 
collection, réalisé par un jeune his- 
torien d’art belge qui ravira les 
enfants en leur révélant l’absurde, 
la poésie et rorigipaüté d’un pein- 
tre qui se piété bien aux jeux des 
formes. Le texte ne donne pas de 
réponse, mais informe efficace- 
ment sur des reproductions qui 
intriguait et font rêver : Ced n’est 
pas une pipe. (A partir de 8 ans.) 

• Collection «Un dimanche 
avec...» : Renoir, Léonard de 
Vinci, par Rosabianca Skira-Ven- 
turi; Picasso, par Florian Roda ri 
(Cartonnés 24 x 27,5 cm. Skira 
Jeunesse. Diffusion Flammarion. 
56 p. 120 F.) 

Un peintre célèbre se raconte à 
la première personne : sa vie, son 
trav ail, ses amis, ses maîtres, tout 
en montrant ses œuvres à un jeune 
visiteur motivé. La mise en page 
du texte a tendance à étouffer les 
illustrations de ces albums qui sont 
de vrais premiers livres d’art (A 
partir de 12 ans) 

N. Z. 

A suivre : Las romans 




